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PREFACE 


«  PARIS,  (lisait  François  P""  à  Cliarles- 
Quint,  Paris  iiesl  pas  une  ville,  cest  un 
monde.  »  Si  1  on  admet  (|ue  le  prenner  des 
enseignenienls  c'est  la  leçon  de  choses,  Pa- 
ris est  une  inconifiarahle  école  pour  qui  veut 
a('(|uérir  des  connaissances  de  toutes  sortes, 
parce  qu'il  offre,  avec  l'abondance  de  ses  ri- 
cliesses  variées,  un  cenire  de  j)er8pective 
unir|ue  au  monde.  Et  cela,  si  les  Français 
—  et  en  particulier  les  Parisiens  —  l'igno- 
rent, les  étrangers  le  savent  bien. 

S'agit-il  de  culture  historique,  Paris  est 
un  livre  d'histoire,  dont  chacune  de  ses  rues 
formerait  connue  une  page,  chargée  parfois 
(le  glorieux  ou  de  tragiques  souvenirs  Pres- 
que toute  l'histoire  de  France  et  une  partie 
de  l'histoire  du  inonde  est  inscrite  de  façon 
ou  d'autre  sur  ses  palais  et  ses  moniunenls. 


S'agit-il  de  formation  industrielle,  la  capi- 
tale   et    sa    banlieue,    avec    leurs     milliers 
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d'usines,  de  manufactures,  de  laboraloires, 
ofFrent  une  foule  d'excursions  variées,  com- 
plément indispensable  de  toute  éducation 
technique. 

Si  l'âme  chercli<5  son  aliment  dans  les  ob- 
jets religieux,  on  peut  dire  sans  paradoxe 
que  Paris  est  une  villff  sainte  ;  car  en  dehors 
de  ses  œuvres  de  zèle  et  de  charité  répon- 
dant à  la  variété  des  besoins  par  l'inépui- 
sable et  toujours  inventive  fécondité  de 
toutes  les  formes  du  dévouement,  la  vieille 
ville  est  pleine  de  souvenirs  religieux. 

Paris  est  enfin  une  ville  d'art,  la  plus  riche 
en  un  sens,  la  plus  éclectique,  la  pluspano- 
ramique,  et  celle,  à  coup  sur,  où  l'on  est  le 
mieux  placi»  pour  apprendre  l'HISTOIRE  DE 
L'AKT.  Toutes  les  civilisations,  en  effet, 
depuis  les  plus  reculées,  lui  ont  apporté 
leur  tribut,  toutes  les  formes  d'art  y  ont 
laissé  leur  empreinte,  toutes  les  écoles  lui 
ont  légué  des  chefs-d'œuvre,  soit  que  ces 
chefs-d'œuvre  aient  poussé  spontanément  en 
pleine  terre  dans  ce  sol  de  l'Ile  de  France, 
soit  qu'ils  y  aient  été  importés  par  le  génie 
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|)lus  ou  moins  heureux  de  rimilation  ou  la 
niain-rni'se  brutale   des  armées  viclorieuses, 
De  cette  variété  dans  la  richesse  résulte  one 
facilité  trop   peu   exploitée  qui  permettrait, 
sans   sortir  de  Paris,  d'apprendre  l'Histoire 
universelle  Je  l'Art  à  travers  les  épo(,ues  et 
les   peuples.  11   semblerait  que,  débonnaires 
et  bienfaisantes  au  Parisien,   les  Muses  des 
Jieaux-Arls  aient  voulu   lui   con.poser  dans 
sa  propre  ville  an    microcosmr,  un    abrégé 
de    toutes    les    merveilles    qu'on    voit    sous 
d'autres  cieux. 

D'autres  villes  s'enorgueillissent  de  pièces 
plus  curieuses,  plus  capitales  :   Rome   a   le 
Vancan,    Florence    les    0//ir.s,   Madrid    \r 
Prado,    La  Haye    le   MnuritshuiU^.      Mais 
ces  dépôts,  infiniment  précieox  en   ce  sens 
qu'ils   sont,   avant   tout,  des  musées  natio- 
naux,   que  des   spécialistes   ne    peuvent    se 
dispenser  de  visiter  pour  y  étudier  en  pleine 
docunjentation,  les  caractéristiques  de  telle 
manière  et   de  telle   école,    ces  dépôts  glo- 
rieux   ne   sont  pas  le  centre  d'où  l'on   peut 
acquérir   une    vue    d'ensemble  équitable  et 
proportionnée  de  la    chronologie   et   de  la 
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topographie  arlislique.  Il  y  a  forcémenl  rup- 
ture (réquilil)re  dans  la  proportion  des 
œuvres  soumises  à  l'admiration,  et  par  suite, 
manque  de  justice  et  risque  d'exclusivisme 
dans  l'appréciation.  Paris,  lui  —  pour  ne 
pas  parler  de  ses  autres  musées  —  Paris  a  le 
Louvre,  ce  rendez-vous  courtois  de  toutes 
les  écoles,  de  tous  les  genres,  et  dans  le 
Louvre,  le  Salon  carré,  les  Anti(juités  asia- 
tiques, égyptiennes  et  africaines,  les  onze 
salles  de  la  cérannque  antiques,  les  incom- 
parables collections  de  dessins,  la  somptueuse 
«  Galerie  d'Apollon  »,  etc. 

Si  nous  sortons  des  musées,  «  ces  cime- 
tières d'art  »,  pour  contempler  l'art  tel  qu'il 
se  mêle  à  la  vie  sociale,  chaque  ville  a  ses 
types  de  prédilection  et  partant  sa  physiono- 
mie exclusive.  Berlin  est  une  ville  du 
xviii''  siècle  ;  Kome  accole  à  la  ville  des  Césars 
la  ville  des  Papes  de  la  llenaissance.Mais  la 
grande  ville  qui,  déjà  du  temps  de  Charle- 
magne,  s'appelait  le  «  trésor  des  rois  et  le 
grand  marché  des  peuples  »,sans  sacrilier 
son  identité  a  su  garder  les  parures  de  ses 
diflerents  Ages.  Avec  des  traces  de  la  domi- 
nation   romaine,  elle   offre    de    merveilleux 
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spocimens  de  celte  «  architecture  de  l'Ile  de 
France  »  que  tous  les  autres  peuples  de  l'Ebre 
à  l'Kscaul,  de  la  Tamise  au  Danube,  lui  ont 
einpru[)tée  ;  de  ce  style  né  chez  elle,  elle  a 
successivement  épousé  toutes  les  transfor- 
njations  ;  plus  tard,  elle  s'est  ouverte  large- 
ment à  la  rénovation  artisli(|ue  du  xvi''  siècle 
et  à  toutes  les  modifications  ultérieures  des 
styles.  Et  si  larchilecture  en  travail  cherche 
de  nouvelles  voies  depuis  trente  ans,  c'est 
encore  à  Paris  que  l'on  est  le  mieux  placé 
pour  épier  les  nouvelles  tendances  et  pronos- 
tisquer  les  directions  nouvelles. 

Voilà  pourquoi  il  nous  a  semblé  à  propos 
de  mieux  faire  connaître  notre  Paris  plein  de 
ressources  artislicjues  troj)  ignorées  (tai'mi 
nous. 

Le  travail  que  nous  présentons  aujour- 
d'hui au  public,  avant  de  le  lui  offrir,  nous 
l'avons  professé;  avant  de  le  professer,  nous 
l'avions,  en  quelque  sorte,  vécu.  De  là  son 
titre  :  «  \J  Histoire  de  T  Art  apprise  par  des 
promenades  dans  Paris  ». 

Vécu,  oui  :  car  il  nous  est  arrivé  souvent 
d'avoir,  à  accompagner  quelque   visiteur  au 
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Louvre  et  dans  nos  monuments  parisiens. 
Nous  avons  pu  constiiter  linsuffisaulc  pré- 
paration apportée  trop  souvent  dans  ces  vi- 
sites arti8ti(|ues  dont  on  ne  peut  alors  retirer 
que  pou  de  profit. 

L'on  n'est  pas  assez  convaincu  que  la 
science  du  JJeau  s'apprend  d'abord,  corn  nu; 
toute  aulre  science,  et  qu'elle  est  soumise  à 
des  règles  que  nous  ne  devons  ignorer. 

N'est-ce  pas,  en  effet,  faute  àe  celte  pré- 
paration qu'il  y  a  pour  certains  une  décep- 
tion à  n'éprouver  point  d'émotion  esthétique 
devant  telle  grande  œuvi'e- 

A  vrai  dire,  il  est  fort  rare  d'être  soulevé 
d'enthousiasme  conune  devant  une  «  Vic- 
toire de  Samothrace  »,  une  «  Vierge  au 
grand  duc  »  de  Raphaël,  le  «  Moïse  »  ou 
«  le  Penseur  »  de  Michel-Ange  ;  ceci  est 
exceptioimel.  Du  moins,  nous  devons  ap- 
prendre à  reconnaître  le  Beau  partout  où  il 
se  trouve,  alors  même  qu'il  ne  s'impose  pas 
soudainement  par  une  claire-vue  instanta- 
née. 

Aussi  bien  qu'on  ne  se  méprenne  pas  sur 
la  nature  et  la  portée  de  cet  ouvrage.  Son 


I 


PUÉFACE  1 I 

titre  lo  révèle  suffisamment.  Il  n'est  ni  une 
Histoire  générale  de  C Art^  ni  un  Guide  des 
curiosités  de  Paris,  mais  un  Guide  composé  du 
point  de  vue  artistique,  avec  les  préoccupa- 
tions et  suivant  l'ordre  d'une  Histoire  gêné-, 
raie  de  l'Art  ;  il  est  bien  une  Histoire  de 
rArt,  procédant  méthodiquement  à  la  façon 
d'un  manuel,  faisant  ressortir  les  caractéris- 
tiques des  civilisations,  des  époques,  des 
milieux  et  des  Écoles,  niais  c'est  une  His- 
toire générale  de  l'Art  vue  de  Paris,  et  dans 
Paris,  étayant  à  chaque  pas  ses  considéra- 
lions  générales  par  des  spécimens  qui  sont 
à  noire  portée.  C'est  ce  qui  fait,  croyons- 
nous,  l'originalité  de  l'idée  première  et  son 
utilité. 

L'exécution  a-t-elle  répondu  au  dessein 
primitif?  Au  lecteur  de  nous  le  dire;  ses 
crili(jues  et  les  perfectionnemenis  (|u'il  nous 
suggérera  seront  accueillis  avec  reconnais- 
sance. 


ÉPOQUES  GENERALES 
de 

L'HISTOIRE    DE    L'ART 


l.cs  divisions  de  l'ilISTOIIlK  DE  L'ART  convs- 

pondciil  assez  exactement  aux  grandes  divisions 
de  rilistoiie  (iénérale,  l'art  ayant  toujours  et»' 
une  des  |)rincipales  manifestations  de  la  vie  des 
jK'uples. 

De  là  l'ordre  que  nous  adopterons  : 

!.  —  ANTIQi:iTÉ  (1).—  LKgypte.—  l/Orient 
avec  lAssyrie,  la  Perse,  la  Phénicie,  la  Lydie, 
llhypre,  la  JucN'c.  —  L'Occident  avec  la  (înVc, 
Rome. 

II.  —  .MOYEN-AGK. 

III.  —  HENAISSANCE. 

IV. —  PÉRIODE  CLASSIQUE  :  wu^  siècle  cl 
wni'*  sii^cle. 

V.  —  PÉIMODE  CONTEMPORAINE  :  \i\- .siècle. 


(I)  Nous  nienlionnons  seulement  pour  mémo'uv 
l'art  prôliislorique,  ses  (iraffîtti  et  ses  monuments 
mégalilhiiiues,  noire  dessein  n'élanl  pas  de  reuion- 
ler  si  loin  en  arrière,  mais  plulùl  de  nous  allacher 
aux  époques  d'art  des  civilisalions  occidentales. 


ANTIQUITE 


ART   EGYPTIEN 


A)    ARCHITECTURE 

Les  nioniiiuents  de  l'Kgyptc  sont  les  plus 
anciens  du  monde;  mais  leur  carnctèi-o  ossentiol 
•Haut  la  stabilité,  il  faut  se  les  rej)résenler  dans 
leurs  régions  marnes,  de  B;isse,  de  Haute  ou  de 
Moyenne  Kgyptc,  témoins  impassibles  et  grandio- 
ses dfî  tous  les  siècles  éeouh's,  sans  pouvoir,  autre- 
ment que  par  l'imagination,  partager  l'émotion 
des  soldats  de  Desaix  devant  les  ruines  de  Thèhes. 

Celles-ci  sont  les  plus  glorieuses  entre  toutes 
celles  des  vittes  égyptiennes  disparues. 

Neuf  villages  sont  dispersi's  sur  les  ruines  de 
l'aulirpie  Tlièltes,  entre  autres  celui  de  Louqsoi'. 
<);i  y  trouva  des  vestiges  du  Palais  de  llamsès 
et  des  ()b;'lisques.  Les  Ohi'lisques  s'élevaient  il 
l'entrée  des  longues  allves  (le  Sphijnx  qui  pré- 
c/îdaient  les  Temples  ou  demeures  funéraires: 
aussi  étaient-ils  très  répandus  en  Kgypte. 

Kn  posséder  fut  toujours  un  signe  de  victoire, 
d(!puis  Ninive  où  Assourbanipal.  le  roi  assyrien 
en  lit  élever  deux  devant  son  palais,  jusqu'à 
Uonie  qui  en  possède  six. 

Notre  Obélisque  de  la  Place  de  la  Concorde, 
monolithe  de  syénite  rose,  baul  de  l'H'"  ,s;{.  fut 
transporté  à  Paris  en  \WM\. 
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Los  Iliéi'oglyphcs  dont  sont  couverts  les  Ol»'- 
lisquos,  nous  intéiosscMit  (louhicment,  puisque 
c'est  le  Fiançais CIlAMP()LLI()x\(l)  qui,  en  d832, 
(léchifTra  le  premier  les  secrets  de  cette  écriture 
sacrée  et  synd)oii(pie  :  grande  et  pi'écieuse  dé- 
couverte pour  la  reconstitution  historique  de 
l'Kgypte  ancienne. 

Nous  possédons  au  Louvre  : 

a)  Des  Spliynx  de  diverses  grandeurs,  tous 
puissants,  énigmatiques  et  d'aspect  immuahle. 
li'un  d'eux  est  grav<''  au  nom  de  Hainscs  II 
(ancien  Knipire). 

I»)  Des   pierres  avec  inscriptions. 
•  r.)  Des    (lieux  coi  Iles  du  «  psr/ienf  »  syml)0- 
lisant  la  domination  sur  le  Nord  et  le  Sud. 

D)  Des  sarcophages  en  forme  de  momie  n'ayant 
l)our  tout  ornement  (ju'une  allocution  au  d(''funt 
gravée  sur  sa  poitrine  :  l'une  d'elles  se  traduit 
ainsi  :  «  Vivante  est  ton  i\me,  florissante  est  ta 
K  momie,  o  défunt  aimé  de  Dieu,  etc....  » 

k)  /m  rare  colossale  ihi  sarcoplun/c  de 
/{a  m  ses    ///. 

k)  Une  statue  énorme  d'un  roi  assis;  elle  est 
(Ml  granit  rose  et  date  de  2000  ans  avant  l't^re 
cliiM'lienne. 


(1)  Porli-ail  (le  Chanipollion,  au  Musée  t'gy()tieu 
du  Louvre  par  LÉON  COIGNKT.  SlaUie  de  Cliain- 
pollion  dans  le  veslibulc  du  Collège  de  France. 


i8  l'histoire  de  l'art 

Des  légendes  historiques  sont  inscrites  sur  les 
deux  côtés  des  jambes.  Ce  monuHient  est  des 
plus  rares. 

Ailleurs,  un  Si'.ribe  royal,  couché  dans  son  cer- 
cueil, vêtu  d'une  longue  robe  transparente,  le 
ventre  nu,  les  bras  croisés.  Sa  coiffure  à  tuyaux 
droits  laisse  voir  les  oreilles.  Vno  invocation  a 
une  déesse  est  gravée  par  côté,  ainsi  que  l'image 
des  dieux  funéraires. 

I^  Louvre  vient  de  consacrer  uikî  nouvelle 
salle  aux  antiquités  égyptiennes  (rez-de-chaussée 
du  Pavillon  des  Etats,  au-dessous  de  la  salle  dos 
Hui)ens)  pour  y  offrir  Iv  l'adiuii-ation  des  archéo- 
logues et  des  artistes,  deux  pièces  de  preniiei- 
ordre  : 

a)  La  sitèle  du  roi  Serpent, 

VA  h)  le  Mastaha  iVAkoatholep,  acquises  pour 
la  France,  par  M.  Georges  Bénédite,  conservjileur 
des  Musées  nationaux,  au  cours  de  la  mission 
qu'il  fit  en  Kgypte,  en  iOO.S. 

a)  La  ati^le  <fu  roi  Serpent  faisait  partie  de  la 
sépulture  d'un  roi  d'Egypte.  Elle  vient  d'Abydos, 
périwle  thinite,  et  remonte  à  5000  ans  avant 
notre  ère,  plus  ancienne,  peut-être,  de  dix  siè- 
cles que  les  Pyramides  !  Ce  monument  unique  est 
une  pierre  haute  de  4 '"  45  et  large  de  0'"<)5.  ar- 
rondie à  son  sommet,  décorée  de  sculptures  en 
relief  représentant  un  épervier  de  beau  style. Cet 
épervier  est  la  figuration  symbolique  de  l'âme  du 
roi  auquel  le  monument  est  élevé.  Au-dessous, 
un  cartouche  avec  un  serpent  dans  le  haut,  et  les 
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jjortos  d'un  U'iiiple  dans  le  bas  (figuration  sym- 
Ijolique  des  portes  de  l'éternité). 

On  ignore  le  nom  fjne  portait  ce  roi  de  son  vi- 
vant; le  nom  d'IlOlllJS  (jui  ligure  sur  la  stèle  est 
le  nom  du  serpent.  Ce  n'est  qu'après  sa  mort,  que 
lo  roi  s'est  appelé  Seipent. 

b)  Le  Mastaba  ou  lornbea  u  W  A  h  ont  ho  lep,  haut 
fonctionnaire  égyptien,  est  plus  jeune  que  les 
1*\  rainid(»s  ;  il  d;it<»  de  la  v'  dynastie  qui  ivgnait 
à  peu  près  en  iJoOO  ans  avant  J.-C  C'est  le  mor- 
leaii  capital  des  nouvelles  salles.  Ce  Mastaba 
appailenait  à  la  vaste  néci'opole  de  SaqqArali  et 
(lait  d(^  dimensions  considérables.  On  n'a  rap- 
poit(''  et  leconstitué  au  Louvre  que  la  partie vrai- 
MHMit  intéressante  <\i\  monument,  c'est-ii-dire  la 
cluunbre  ou  cbapelle  iiinéraii-e,  constmite  en 
blocs  de  calcaire  dur  que  revêtent  entièrement  des 
sculptures  en  bas-relief,  admirabl?  spécimen  de 
lart  égyptien  sous  l'Ancien-Kmpire. 

L'architrave  qui  surmonte  la  porte  d'entrée 
présente,  ainsi  que  le  linteau,  des  hiéroglyphes 
donnant  les  titres  et  les  noms  du  défunt  qui  se 
trouvent  résumés  sur  un  cylindre  placé  au  milieu 
du  couloir  par  lequel  on  pénèti-e  dans  la  chambre 
moi'tuaire. 

L'intérieur  de  la  chambre,  en  sa  paroi  anté- 
rieure, est  une  représentation  des  scènes  de 
•  basse,  de  pèche,  d'élevage  de  bétail,  de  mois- 

)n,  tous  charmants  taldeaux  de  la  vie  rurale 
l'un  grand  seigncui' égyptien.  Les  détails  (Mi  sont 
l'une  réalité  surprenante. 
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D'aiilrcs  pannoanx  roprésontont  le  voyage  fuiK'- 
raire  de  la  momie  sur  bateau  ;  puis,  le  ban(]uet  en 
l'honneur  du  mort  et  le  bétail  destiné  ;i  l'offrande. 

Dans  ces  bas-t^eliefs  les  hommes,  selon  l'usage 
égyptien,  sont  teintés  d'ocre  rouge  sombre;  les 
femmes,  en  oere  jaune  clair  ;  les  arlires  en  vert  ; 
les  animaux  en  marron  ou  en  gris,  aussi  près  que 
possible  du  naturel,  à  l'exception  des  oiseaux  et 
des  poissons  qui  ne  sont  pas  teintc's. 

Au  fond  de  la  chambre  funéraire  une  fausse 
porte,  figuration  symbolique  des  portes  de  l'éter- 
.nité. 

Enfin,  près  du  MasUiba,  on  a  placé  la  table 
d'oiïrande  sur  laquelle,  aux  jours  fixés  par  les 
rites,  les  parents  du  défunt  venaient  lui  rendre  le 
culte  funéraire.  Elle  est  en  granit  et  l'on  y  voit 
sculptés  tous  les  ustensiles  nécessaires  aux  nida- 
tions. 

Non  seulement  le  caractère  historique  de  ce  mo- 
nument le  rend  fort  précieux;  mais  il  ne  l'est  pas 
moinspour  lavéritéet  la  simplicité  artistiques  qui 
donnent  la  vie  à  ces  sculptures  et  à  ces  peintures. 

Bossuet,  dans  Y  Histoire  universelle,  résumait 
déjà  l'architecture  égyptienne,  toute  de  dimen- 
sions colossales,  par  ces  mots  :  «  L'Egypte  visait 
«  au  grand  et  voulait  frapper  les  yeux  de  loin, 
«  mais  toujours  en  les  contenant  dans  de  justes 
«  proportions.  Elle  avait  imprimé  le  cachet  d'im- 
«  mortalité  sur  tous  ses  ouvrages.  » 

Il  était  réservé  à  l'art  grec  de  créer  un  art  archi- 
tectural idéal,  de  proportions  exquises. 
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H)    SCULPTURE 

Les  sjilles  (le  sculpture  égyptienne  (rez-de- 
chaussée,  cour  carrée,  S.-E.)  sont  ricliement  pour- 
vues de  toutes  sortes  de  curiosités. 

I^'l"]gyptien  fut  un  admirable  portraitiste  à 
cause  du  «  double  »,  représentation  exacte  du 
mort  (lu'il  enfermnit  dans  le  Mastaba  ou  tombe 
(les  llijitofjées  devenue  sa  demeure. 

Seulement,  l'Egyptien  ne  se  servant  ipie  de 
pierre  tr^-s  dure,  le  granit,  il  ('tait  obligé  de  sup- 
primer les  détails.  Du  reste,  «  avec  un  sens  ar- 
«  tistique  supéiieur,  il  sinjpliliait  la  nature  en 
«  dégageant  son  modèle  de  ce  (pfil  avait  d'indi- 
ft  viduel  |)our  In  généraliser  juscpi'à  l'iiléal.  Il  i"»'- 
«  duisait  l'être  à  ses  caractères  essentiels  et  cher- 
«   cliait  surtout  les  grandes  lignes.  »  (Pki.ijssikii.) 

En  montant  au  picmier  étage,  renianpier  une 
granÛG  statue  (Idlbdtre  de  Ilamsi^s  Jl,  contem- 
porain de  Moïse,  d'une  étonnante  beauté. 

La  légende  royale  de  Hamsés  11  est  des  deux 
cotés  des  jambes  et  sur  le  dos  du  siège. 

Dans  la  galerie  supérieure,  signalons  : 

a)  La  sl<ilae  de  Lépa,  fonctionnaire  et  de  *7'.v 
'deux  /ils.  Elle  est  contemporaine  de  la  pyramide 
de  SaqqArab. 

h)  Le  Scribe  arrrouj)i,  si  étonnant  de  vie.  (Le 
scribe  était  élevé  au  rang  supérieur  de  la  nation.) 
Cette  œuvre  correspond  à  l'apogée  de  l'ancien  art 
égyptien  (;^700-3oOO  avant  J.-C). 


c)  Bas-reliefs  do,  l'époque  thébainc. 

d)  Sureophayes  f/ravés. 

e)  Momies  peintes  et  parfois  dorées. 

l'uis,  F)  la  Salle  des  dieux  et  r.)  la  Salle  histo- 
rique. 

,  Dans  la  première,  examiner  les  vitrines  aux 
milliers  de  statuettes  de  pierre  ou  de  bronze,  si 
expressives,  si  variées,  représentant  les  dieux 
égyptiens  :  Tel  :  «  Osiris,  type  du  Bien,  avait  été 
«  ixxé  par  Set,  dieu  du  Mal  et  devint  symbole  de 
«  toute  mort,  mort  de  l'homme  (tout  défunt  était 
«  assimilé  à  Osiris)  et  aussi  mort  du  soleil,  — 
«  c'est-à-dire,  sa  disparition  à  l'Occident.  Osiris 
«  est  le  roi  de  la  région  occidentale,  l'Enfer  égyp- 
«  tien.  »  (Inscription  du  l^ouvre.) 

Ailleurs,  Isisia  elle  a  ramené  Osiris  à  la  vie 
t<  par  ses  incantations.  Son  rùle  funéraire  est  de 
«  protégei-  le  mort  dans  son  sarcophage.  »  (Ins- 
cription du  Louvre.) 

Et  comme  «  Nephtys  a  assisté  Isis  dans  son 
«  rôle  funéraire,  elles  sont  les  deux  pleuj'cuses  ». 

Ailleurs  encore  :  «  Anubis,  dieu  présidant  à 
«  l'ensevelissement  des  morts;  le  chacal  qui 
«  aime  les  réduits  souterrains  est  un  animal 
«  emblématique.  »  (Insciiplion  du  Louvre.) 

Là  un  «  Dieu  à  figure  humaine  avec  deux 
«  longues  plumes  qui  sortent  d'une  lleui'de  lotus, 
«  symbole  de  résurrection  ». 

«  Phtah  :  dieu  de  la  création  de  la  science 
«  est  coilîé  d'un  serre-t^te  et  tient  un  sceptre 
«  dans  sa  main.  »  (Inscription  du  Louvre.) 
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«  h^ii  uHul)luiil  l(Mirs  dieux  de  lèlesd'aTiiiuaux, 
«  les  Égyptiens  n'avaient  d'autre    Imt  que   do 

I«  nuancer  le  nystèuie  cnsniogonique  de  leiii- 
a  iieligion.  »  (Inscription  du  l^ouvre.) 
Dans  la  Salle  historique,  on  voit  les  téfes  des 
iSouverain.s  les  plus  renianjuahles  des  dilVérents 
Empires  (''gyptiens.  I)<"^  iii^rriptioiis  pcf-cisciit 
leur  histoire. 

kj.à,  (Micore  (l<'s  Peindn-cs  i/iitru/et;,  extraites 
des  nécropoles  égN-ptiennes,  (|ui  sont  de  l'époipie 
Théhaine  :  peinture  élémentaire  qui  n'a  ronnu 
ni  la  perspective,  ni  les  elTets  d'ond^re  et  de 
luinièie,  inai^  saisissant  bien  le  ti-ail  caractc'- 
ristique,  énergique  de  ligne  et  procédant  par 
tons  fermes. 

Il  y  a  des  peintures  aussi  sur  les  parois  des 
tombes. 

Comme  les  sculpteui's.  les  |XMiiti^s  étaient  de 
simples  artisans.  Seuls  les  architectes  et  les 
scribes  étaient  d'illustres  personnages. 

Tous  ces  pn'cieux  objets  furent  trouvés  dans 
les  fouilles  de  Tlièbes  et  dans  celles  du  Séra- 
péon   (1)    de    Mempliis.    découverte    faite    au 

|xl\e  sitVIe  par  Ai:(].   MAiUKTTE,   de  Houlogne, 
le   continuateur  de  CUAMPOLLIUN. 
Un  haut  symbolisme  ressort  de  cet  art  archi- 
tectural  tout  funéraire   et   de  celte  sculpture  : 


(1)  Le  Sérapcon  élail  la  nécropole  des  bœufs  .\pis. 


24  1.  lilSTolKI-:    1)K    L  AUT 

Spiriliuililé  do  chaque  figure,  beauté  et  vérité 
(les  attitudes,  tristesse  et  uoblesse  d'un  art  tout 
religieux  qui  n'était  fait  que  pour  honorer  les 
morts  et  prouver  qu'on  croyait  à  l'immortalité. 
Enfin,  caractère  de  force  et  de  grandeur  do 
cette  sculpture. 

L'égyptologie  :  science  toute  française,  a  été 
fondée  et  illustrée  par  : 

(:iIAMP(  )I.LI(  )N ,  LENORMAM ,  M  A  U I KTTE , 
.MASPÉHO. 

J)ans  la  suite,  l'art  égyptien,  sous  les  Ptolé- 
mées  après  le  partage  de  l'empire  d'Alexandre, 
relève  do  Tart  hellénique,  ou  plus  exactement 
hellénistique  (d),  dilfusé  dans  toutes  les  régions 
conquises  par  le  héros  macédonien.  Nous  ne 
mentionnei'ons  Alexandrie, devenue  l'un  des^ prin- 
cipaux foyers  artistiques,  qu'à  cette  époque 
postérieure. 


(1)  L'art  hellt^nisliquc,  par  opposition  à  l'art  liellé- 
ni(liio  de  la  grande  époque,  c'est  l'art  grec  avec  les 
nouveaux  caracicres  qu'il  revêtit  dans  les  pays  de 
conquête  :  Alexandrie,  Pergaine,  Sidon,  etc.,  depuis 
la  morl  d'Alexandre  (323)  jusqu'à  la  défaite  de  la 
Grèce  (14(J). 


ART   ASSYRIEN 


foi 


I 


A)   ARCHITECTURE 


Los  Assyriens  oiiiployaicnt  peu  la  pierre,  mais 
|»liitôt   los  l)ri(iues  d'argile  cuites  au  soleil.    La 
laractirislique  de  leur  art  fut  la  voûte  et  la  coupole 
X  formes  variées  :  la  coupole  assyrienne  enfan- 
ora  la  coupole  byzantine. 
«  (le  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  dans  lArclii- 
tecture  assyrienne,  c'est  l'importance  qu'elle  a 
donnée  à  la  voùfe.  Les  ICgyptiens  ne  l'avaient 
pas  coniplèteinent  ignon'e.   mais   n'en  ont  fait 
qu'un  usage  assez  restreint. 
«  Au  conlraire,  les  Assyriens  ont  construit  ikju 
seulement  des  voûtes,   mais   des  coupoles  en 
<   Iniques,  lancées  hardiment  au-dessus  des  salles 
carrées.  C'est  donc  par  erreur  que  l'on  attribue 
souvent  à  l'art  romain  cette    invention   d'oii- 
•  gine  orientale,  que  l'art  grec  de  la  belle  époque 
n'a  pas  adoptée,   mais   qui  |)araît  avoir  passé' 
d'Assyrie     aux    Lydiens,      des    Lydiens    aux 
Ktrusques  et  de  IKtrurie  à  llome,  puis  à  l'art 
byzantin  et  à  l'art  moderne  (1).  >^ 
Au  Louvre,  voir  le  rez-de-chaussée,  cour  car- 
ie N.-E. 


ni)  Samdmox  Ukinach  ;  Apollo,  p.  2o. 
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Puis,  en  liant  de  l'escalier  asiatique,  la  galerie 
chakléo-assyrienne. 

Tout  récemment  (juillet  4905),  une  nouvelle^ 
salle  a  été  consacrée  aux  antiquités  assyriennes, 
rapportées  par  la  mission  Morgan  (1897-11)0:2). 
L'entrée  de  cette  salle  qui  renferme  le  fameux 
code  d'I/(ntu/iouj'(ibi.  se  trouve  dans  le  guichet 
du  Pavillon  de  la  Trémoïlle. 


h)   SCULPTURE 

«  La  Sculj)ture  assyrienne  otl're  une  place  h  part 
«  dans  l'art  asiatique  :  Elle  offre  un  mélange  rare 
((  de  convention  et  de  réalisme,  de  naïveté  etd'ha- 
M  liileté,  de  hiératisme  et  de  vie.   Le  scul[)teur 

«  assyrien  est  le  |)remier  animalier  (lu  monde 

¥.  r.es  rudes  chasseurs  savaient,  pour  avoir  lutté 
«  corps  il  corps,  toutes  les  saillies  des  muscles  du 
«  lion  et  de  la  panthère 

«  Art  pieux  et  féroce Nulle  part,  lu  rniirne 

«  ne  paraît,  excepté  dans  les  rangs  des  captifs. 
«  avec  le  reste  du  hétail  humain.  »  (Jamks  Dau- 

MESTKTKH.) 

«  Les  Assyriens  s'étudiaient  h  reproduire  les 
M  moindres  détails  des  ohjets  ;  leur  préférence 
«  était  pour  l'exactitude  et  la  vérité.  »  (  Pellissieh). 

J)e  plus,  se  servant  de  l'argile  tendre,  l'Assy- 
rien, contrairement  à  l'Egyptien,  était  tenté  de 
rechercher  les  détails,  de  les  exagérer  même  : 
«  L'alhàtre   se  raie  à  l'ongle,  le  ciseau  s'y  en- 
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fonce  ;  quelle   tentation    pour    lui   d'appuyer, 
d'i nsistei', de maïquerses edets, ses i ntentions !  » 
Perrot). 

Voir  :  a)  LenQuafri'  Taureaux  ailés  à  face  hu- 
maine (figures  colossales  que  l'on  a  rapprochés 
de  l'ange  à  ("pée  flamboyante  du  Paradis  terres- 
tre). Ils   jdoviennent  du   p.ilais  de  Sargon  (70(5 
Iivanl  J.-C). 
u)  Le  roi  Assour-Jiani-lIubal  sur  non  char  de 
riouïithe    provenant    du    palais    de  Ninive. 
vu*'  siècle  avant .!.-(;.). 
c)  Géant  élou/J'anl  un  lion. 
I))  Lion  de  hronze  du  palais  de  Korsabad. 


On  a  pu  dire  tlu  peuple  assyrien  (pi'il  a  été  le 
iremier  animalier  du  monde.  J)ans  la  nouvelle 
salle  inaugurée  en  juillet  ilK)5  et  qui  contient  les 
lécouverles  de  la  récente  mission  IVan^-aisc,  voir 
iotamment  deux  lions  en  terre  émaillée,  datant  du 
xi"  siècle  avant  .!.-(].,  étonnants  de  vie  et  de  na- 
turel. 
Ajoutons  à  ces  sculptures,  des  6//omj:  travaillés 
rtistemenl,  desyj/twr.s' ///v/rf'V'.v,  et  nous  aurons 
ce  (pii  repiésente  la  civilisation  assyiienne.  Mais 
\h%  une  grande  idée,  pas  un  bon  exemple,  sauf 
lui  du  travail  dans  les  premiers  Ages. 
L'assyriologie  est   un  domaine  où   nous  par- 
tageons la  gloire  des  découvertes  avec  les  Anglais  : 
BOTTA,  consul  de  France  à  AIossoul  (ancienne 
IS'inive)  et  l'anglais  LINGARI),  découvrirent,  vers 
^Bp  milieu  du    \i\«  siècle,   un  grand    nombre  de 
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bas-reliefs,  de  statues,  de  inuralUes  eourertes 
d'inscriptions,  sur  les  ruines  de  Korsabad. 

L'écriture  cunéiforme,  l\  son  tour  décliiirrée, 
jeta  de  nouvelles  lumières  sur  l'Histoire  ancienne, 
et  en  confirma  certaines  traditions.  D'autre  part  : 
«  Les  découvertes  de  l'assyriologie  sont  jiour 
«  l'exégèse  biblique  un  ti"ésor   inapitriM-inble.  p 

(VlGOUUOLX.) 


ART  PERSAN 


«  Art  composite,  né  do  lii  fanUiisio  royale,  qui 

K  a  réuni  dans  une  unité  arlilicielle  et  puissante, 

connue  son  enipii-e   nii^nie,  toutes  les  formes 

qui  l'ont  fVaiqxîe  dans  ses  pi'ovinces  d'Assyrie, 

d'Iîigypte  et  de  (jir(>ce.  »  (Jamks  Daumestktku.) 

i'n  cscdlie?'  monumenlnl  de  Perse,  provenant 

d'un  dos  l'alais  des  villes  exhumées  —  Suse  ou 

lVrs('|)olis  —  a  été  imite  au  wni"  siècle  par  celui 

te  XOranyeric  de  Versailles. 
\'()ir  A)  Les  foiii/Ifs  de  la  niissinn  de  Susiane 
arM.  et  M'"«  DIKILAFOY. 
li)  La  salle  de  Darius  avec  la  fris/'  <h's  (trr/icrs 
en  l>ri(|in's  d'argih»    peintes  et  cuites  au  soleil. 
^Pei'sépolis). 

c)  Les  Z)o;*//y>//o/y',9  (porte-lance). 

d)  Les  has-rc/ic/'s  du  P/ihiis  de  Xer.vi^s. 

F.)  Surtout,  VAjxK/ana  :  s,dl(>  du  trùne  d'Arla- 
erxùs  Memnon,  avec  ses  3G  colonnes. 
Ce  fac-similc  en  réduction  nous  avertit  que  le 
'alais  occupait  [).i-2'2  mètres  carrés. 
I'n  peu  plus  loin  on  voit  le  chapiteau,  gran- 
eur  naturelle,  d'une  des  colonnes  de  ce  Palais  : 
chapiteau  colossal  avec  ses  deux  taureaux. 

L'architecture   persé[)olitaine   ou    achéménide 
eut  son  apogée  sous  Xcrxès  (485-4C5).  Ce  chapi- 


où  LHISTiilKE    DH    i/aUT 

teau  l)icéphale  à  tètes  do  taureaux  en  est  ])it'(ist''- 
iiient  l'éliMuent  le  plus  caractéristique. 

L'ART  PERSAN  SASSANiDE,  d'un  autre  âge, 
est  postérieur  h  Jésus-Christ. 


ART  PHÉNICIEN,  LYDIEN, 
CYPRIOTE,  etc. 


Sans  pénétrer  dans  l'Extrême-Orient, nommons 
leiiletnent  les  pays  riverains  de  la  mer  Inté- 
rieure: Phénicie,  Lydie,  Syrie,  etc..  La  pre- 
mière, surtout,  eut  une  influence  considérable 
sur  l'Histoire  de  l'Art,  sans  propoi'tion  avec  la  pe- 
tite bande  de  terre  qui  formait  son  territoire,  à 
iause  de  son  commerce  très  étendu  qui  la  fit 
transporter  en  toute  l'Europe  les  produits  des  ci- 
vilisations orientales. 

Les  PHKMCIENS  furent  donc  des  «  intermé- 
diaires »  d'art  plus  que  des  artistes  originaux. 
I«  Ils  fabriquent  des  dieux  pitnr  rcxpoiLifion.  » 
i-t-on  pu  dire  d'eux. 
La  création  de  leur  aipbahct  de  'l'I  lettres,  a 
ait  encore  dire  rprils   ont    ai){)iTS   à   ('orire   au 
tionde  entier. 
Voir  au  Louvre  (Salle  des  tombeaux  phéiii- 
^ciens),    une   colleelion  de  sdrrophtifjex   li'ès  eu- 
Kieux. 

^^  Ils  sont  en  marbre  et  en  forme  de  gaîne,  tête 
sculptée.  (;es  monuments  sont  antérieurs  à  la  do- 
mination des  Grecs  en  Asie. 

L'ILE  DE  CYPRE,  située  en  face  île  la  Pbôni- 
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cic,  a  fourni  largement  aux  fouilles  des  e.\j)lo- 
rateurs  du  xix«  siècle.  Aussi,  l'art  cypriote 
est-il  repr(^senté  au  Louvre  par  des  statues,  sans 
originalité  de  types,  ni  individuel,  ni  de  race,  mais 
qui  oiïrent  quelque  analogie  avec  Vart  assyrien 
et  témoigneni  d'un  certain  savoii'-l'aiie. 

Voir  la  Salle  phénicienne  et  cypriote  ^\\\  Louvre. 

La  plus  célèbre  colonie  phénici(Mine  fut  (lAU- 
TJIACîK,  en  face  de  la  Sicile,  et  près  de  rempla- 
cement qu'occupe  aujourd'hui  Tunis. 

On  se  souvient  de  riiisloii-e  fabuleuse  de  Didon 
fond.-int  la  ville,  en  872  avant  J.-C. 

La  grande  cité  carthaginoise  enrichie  par  son 
trafic,  n'eut  son  lieure  de  gloire  que  par  Annibal 
et  sa  lutte  contre  Home  (pii  l'emporta  sur  elle. 
«  Rome  avait  assis  sa  grandeur  sur  un  rocher, 
«  tandis  que  la  grandeur  de  ('arthage  roulait  sur 
«  l'or  ».  Donc,  civilisation  toute  de  luxe  et  de 
splendeurs  matérielles. 

]jes  fouilles  qui  se  poursuivent  at  tueilemeiit 
dans  la  Tunisie  enrichiront  encore  nos  salles 
d'  «  Antiquités  africaines  »  du  Louvre,  de  vestiges 
curieux  de  l'ancienne  République  :  bas-reliefs, 
mosaïques,  statues,  principalement;  mais  rien 
d'original,  peut-on  déjà  alïiriner. 

De  la  LYDIK,  nous  possédons  au  Louvre  :  des 
/if/urines  en  terre  c/^ /Vf',  des  grands  sarrophatjes 
en  forme  de  corps  auxquels  on  donne  le  nom 
<ï  anthropoïdes. 


0 


PHK.MCFRN,    I.YDtK.V,    CYPRIOTE,    KTC. 

iNnu-  toulos  cos  n'gii)n.n,é,litciTanéonnos.  voir 
la  MISSIO.x  HKXA.X.  au  Louvre,  I.s  Salles  phé- 
niciennes et  celles  de  l'art  cypriote  de 

CV'sl  <l.-,ns  Ja  I.VDIK  ,,,„.  prit  naissant  I.-, 
0/;/p/,r/,f,.,  ai-t  (le  la  gravmo  dr<  pi^^TP.  fi„,.<. 

Ka    .11  DKK    .si    ivp,vs,.„(r*.  par  une  sallo  au 

Louvre:   Salle  judaïque,  i.e  peuple  juif  .st  p.u 

;"-t-«te  et,  du  resir.    la    loi   de  Moïse  défendait 

'ute    représ..M(a(io.,,   toute    fi^u.-e,    le   gardant 

nsi  .le  son   penchant  à  adoivr  les  idoles. 

Ali   Louvre,  «inelcpies  souvenirs  bibliques  •  tel 

nn /v«.w-./,VV  </,,  rAan</.li.r  à  .sepf  hranrhes- 

puis,  des  sanophaf/es,   des  ossements.  ,h'<   In- 

^^ux,  des  jKtierit's. 


ART  GREC 


A)   ARCHITECTURE 

Laissant  de  coté  les  ])iiuiitives  |»(M'iodos  de 
Vitrt  hitnti'ritjiw  «t  de  Viirl  fivrlid'iqiH',  nous 
:prenons  l'art  grec  ù  son  apogée  du  v*  siècle, 
sii^cle  de  IH'^UICLÈS,  siècle  de  So[)]iocle,  de 
Phidias,  de  (limon,  pourrions-nous  ('gaiement 
diie,  car  tous  «ont  unis  dans  cette  iiirnu*  pensée  : 
exalter  la  grandeur  d'Athènes. 

Le  génie  grec,  tout  dliai.'inouie  et  de  gi-àcc, 
est  épris  de  la  ligne  et  de  la  forme. 

Les  ordres  [\)  (l'urrhiterture  se  constituent: 

Ordre  lonif/ue  (d'Asie  Mineure),  liche,  élé- 
gant, plein  de  grAce  et  d(>  légèreté  :  ordre 
féminin. 

(//•f/re     t/orif/i/c    (de     la    (irèce    proprement 


(Ij  Ordre  :  Arraijgcinenl  régulier  des  parlies  sail- 
lanles  d'un  cdilice  dont  la  colonne  est  la  princi- 
pale. 

Un  ordre  complet  se  compose  de  trois  parties: 

a)  Le  piédestal  qui  comprend  lui-même:  le  socle, 
le  dé,  la  corniche  ou  cymaise. 

Il)  La  colonne  qui  comprend  elle-même  :  la  base,  le 
fCil,  le  chapileau. 

c)  Urn(ahir7nent  qui  comprend  lui-même  :  l'archi- 
trave, la  Irise,  la  corniche. 
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<litej  :  siinpln  (4  fort  (onlin^  d'aspccl  plus  vii'il  )  {^i  ,i. 

Orilrc  rorinlliieii  :  cliapiloaii  en  feuilles 
(l'acanthe,  I.i'gendc  de  (lALLlMA^H'E  qui  en 
aurait  pris  l'idée  à  la  vue  d'une  coi'heille  de 
fleurs  dfiposée  sur  la  toinhe  d'une  jeune  lllle. 

La  création  des  (Uirialith's'  remonte  aux 
uueri-es  niédiques. 

\a(i  P(irlli('non  (h"l'Arr<ifH)b'.l\\w  du  dori(jue. 
moitié  moins  lonjj;  que  nos  eatlu'drales,  cherchait 
moins  à  étonner  l'esprit  (]\iJà  faire  naître  une 
admiration  durable  par  l'harmonie  de  la  beauté 
parfaite. 

Les  Français,  en  1821),  ont  déc.ouveit  les  débris 
de  ce  temple  dont  (pielques  rpstfs  précieux  sont 
maintenant  au  Louvre.  Voir  notamment  les  sla- 
lues  de  Démêler  el  (U)vé.  ])rovenant  du  fi'tmlon 
Rst  du  PaKhénon,  et  à  l'École  des  Beaux  Arts,  le 
fdc-siniih'  (1rs  ro/oiinrs  t/if  Parlliriion,  avec  les 
métopes  (combat  des  (Centaures')  scidptt's  sons  la 
direction  de  PHIDIAS. 

Encore,  aux  Beaux-Arts,  des  friuimcnls  de 
sculpture  provenant  du  temple  de  Jiijiiler 
Olympien. 

tlomme  spécimen  d'art  arcbitcclural.  posté- 
rieur il  l'ère  cbrc'tiiMine.  vi"  siècle,  remaripier, 
en  haut  du  grand" escalier  du  Louvre  : 

Jji  /'(ira de  du  trésor  des  (,'nii/iens.  pro- 
venant des  fouilles  de  notre  lîCOLK  D'ATJIKNES. 


(1)  Les  piliers  de  la  crvplc  du  Panthéon  sont  du 
dorique  de  PatvtK/n. 
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Noire  Église  de  la  Madeleine,  h  Paris,  est  un 
pastiche  (In  l^arththion  et  du  TtnnjtU'  de  Pocs- 
tiint  (drande  (iirce). 

Elle  fut  conunencf'C  par  VKiNON  et  achevée 
par  lirV)<;,  à  la  demande  de  Napoléon  (pii 
«  voulait  un  monument  tel  (pi'il  y  en  avait  à 
«  Atli(>nes  »  poui'  en  faire  un  temple  de  la  (îloire. 
(l'est  l'époque  où  rinflucnce  de  l'KCOI.K  l)K 
DAVID  réglementa  l'art  et  remit  l'anlicpiili'. 
surtout  la  (îrèee,  fort  en  fiiveur. 

«  (le  monument  se  ressent  de  l'incertitude  qui 
«  régna  longtemps  sur  sa  destinée....  A  l'exté'- 
((  rieur,  temple  ancien  de  grandes  dimensions, 
n  dans  le  goût  de  ceux  que  l'empertuir  Hadrien 
«   lit  hAtir  en  (îrèce  et  en  Syrie. 

«  Sa  perspective,  vue  par  un  beau  soleil,  de 
K  la  place  de  la  (loncorde,  encadrée  par  le 
('  (lai'de-MeuhIe,  ne  laisse  pas  d'iMie  impo- 
i<   santé.  »  (N'iollet-le-Dic). 

(Test  un  des  plus  gi'ands  temples  connus  d'ai- 
cliiterture  gi-ecjpuî  :  Il  a  1(>:2jnètres  (|(>  long  sur 
i.'i'"  riOde  largeur. 

Les  portes  de  la  Madeleine  sont  l'nMivre  de 
lUKjrHTI. 

H)   SCULPTURE 

Le    (Irec    atteignit    la    i»erfeetion    de    cet    ail 
plastique  :    ses  jeux,  ses    gymnases,    la    clain' 
lumièie  de  son  ciel,  tout  le  prépara  à  la  eonlem 
plalion  et  à  l'idéalisation  du  coi'ps  liuiiiain. 
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^  Le  so.-.vt  <le  l'art  ^l'oc  ivsi.la  dans  celte  linesse 
a  (Icgagei-  la  li-,i,.  ,i„i,|„,.  ,.f  nécessaire  qui 
•'v.K|ue  la  vie  et  vn  d.H.'in.i.ie  du  cou),  ron.nie 
le  type  éternel. 

Kn  symbolisant  tous  les  dieux  et  déesses  de 
s"n  Olympe,  qu'il  ,-ep,vse.da  sous  des  traits 
'".mains,    il    divinisa    riH.mme,     en     iuwhnu^ 

SOltf.  ' 

Il  'Mit  toi.joins  ihorreur  du  poitraif,  cVst-à- 
'I"''  'l<'  l-t  irssend.lance  du  jirennCr  venu.  Il 
l''llait«Hre  trois  fois  vainqueur  aux  .leux-  Olvm- 
l>'q"<'«  pour  ol.lenir  la  réeonq)ense  du  portrait  : 
la  "  statue  ironique.  » 

On  peut  discuter  la  conception  de  beauté  pour- 
suivie par  les  sculpteurs  grecs;  évidemment',  n-^ 
stat.K's  aux  visages  toujours  placides  i-eprésen- 
l-".t  un.'  idé(>,  un  type  général,  sont  l'inverse  de 
'■''  ••"e  ivlanicnt   nos   pensées  centemporaines 
Un  importe.  Ce  fui  la  perfection  «l'un  art  tout  à' 
la't  idéahst..   :    np.ihhre  des   forces  phvsiques 
"'l<"ll'''-ln.'lles  ,.l  morales.  Alors  se  pose  la  ques- 
l"ni  de  WIINCKKIJI A.\  :   la  Beauté  ne  sei ait-elle 
pas,   d'être   imprrsoimell..,   |<.|le    r,>a,i  d.'   roclie 
qni  n  a  ni  couleur,  ni  saveur?... 

Kc  (îrec  ne  représentait  jamais  les  excès  de 
la  |>assion. 

I..'s  hro/rs,/rsr>,/,>f>,n'  furent  c.'lèbres.  nom- 
l>reuses,  tant  en  (irrrr.  que  dans  les  colonies 
d  Js/f  J/uifiuf  : 

K<:()LKATTlOtK,dal.oid,  aver  1MII|)1\S..[ 
î^f's  disciples. 


•'•X  i-'iiisroiHiî  DE  i/aht 

KCUl.K  DAHiiOS,  avoc  }M)LM:li>TK.  piiiifi- 
|>aJt*inent  pour  le  v«  si(^i'k>. 

liP  nom  (le  IMHDIAS,  n'irhfc  entre  tous,  se  lie 
irjtinieinenl  à  eciiii  de  l'KUK'.MvS,  au  temps  de 
Tapoitt'e  de  iail  liicc. 

Si  l'on  n'a  pas  eonsei'vé  sonincom|)aral)le  Mi- 
neri-e  Pallas-Alliénè  toute  d'of  et  divoiie,  (piel- 
<|ues  belles  J/me/YY'.s-,  au  Louvre,  nous  peuvent 
(lignemeut  ivprésentei-  la  (h'esse  de  rinlelliiienee. 
si  ehère  aux  Athéniens. 

Heprodiulions  diverses  à  TÉcole  des  Beaux- 
Arts. 

Après  PI 1 11)1  A'Si  les  noms  les  plus  e(''lèbi'es  fu- 
rent ceux  de  SCOPAS.  de  PUAMTKLK,  de  I.Y- 
SIPPK.  Ils  i-eprésentent  au  iv"  sii>cle  diverses 
l>roleset  nuuiif<'stentdo  nouvelles  tendances  dans 
lai't.  Par  pxem])le.  le  portrait,  banni  de  la  Sculp- 
ture dans  l'âge  précédent,  commence  à  faire  son 
apptti'ition.  M  est  pi'ol)ftble  que  les  «  Entretiens  >» 
<le  S()(;UA'rK  avec  ses  disciples  :  i)eul-<Mre  aussi 
les  études  (les  moralistes  (TIIKOPIIUASTK  et  ses 
C/n-f/rfi'rt's).  les  ad=mirables  envolées  de  PLATON 
sur  le  IJeau  (Le  IJan(pu't)  contrilnu'M-ent-ils  à 
incliner  la  pensée  des  artistes  vei's  des  études 
morales  |»lus  individuelles. 

Voir  le  Ih'inoslhènc  du  Louvre  el  autres  [tei- 
.son nages  grecs. 

Un  attribue  à  SCOPAS  :  la  Victoire  de  Samo- 
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////Y/r^'(l;  <i'ini<' si  li<M-('   .iHmv  et  ddù    |;,  vi.'d.'- 
Iiordc  a\ov.  piiissfincc. 

[iîi  Vc'nns  f/r  Mi  h,  lioiivéo  par  un  pnvHnn  p^^ 
IH20,  fut  acholée  |)jii-  MaiTcllus  et  donni'o  lo 
1'-'  inarsin^l  ù  Kouif;  X'VIII.  qui  h,  fit  pinror  a«i 
Louvre. 

I.a  I  (-uns  ayant  (Ué  troiivf'o  iJaiis  niic  vrrita- 
l)lo  cachcttr,  Stillmann  a  pfiist'  qu'elle  avsiil  éti^ 
liaiisporféo  (rAlhènes  à  Mélos,  au  moment  de 
i'appioeliede  Sylla.  hVon  on  l'a  trouvée. 

iM.  IJavaisson,  (|iii  a  (ail  de  la  V,:,uis  urir 
élude  ap|)rofnndic,  a  pensé,  avee  Ouati'enxM'e  de 
Oiiiney,  quelle  liijuiait  dan8  un  groupe  à  droite 
du  Mars  du  Louvre  et  (pi'elle  le  désarmait.  J.e 
bias  i^Niuche  de  la  Vt-tuix  aurait  été  étendu  hori- 
zonfaleinent.  la  main  relond.arit  sur  r.'iiaide  d.' 
3lars. 

On  a  pu  voir  dans  k  Vestibule  de  l'Institut  la 
restitulion  hypotluUicpiedn  groupe  atupu>l  devait 
ainsi  appartenir  la  \Y>nHsih'  Milo.  Il  se  eonipose 
de  la  Vénus  et  du  Mtirs  i\\\  Louvre  (pron  avait 
considéré  lonîïtenq)s  comme  un  ArliiHe.  à  cause 
de  l'anneau  de  la  cheville. 

I)"a|»rès  d'autres  hypotliès<'s.  delà  main  -au- 
rlie,  elle  aurait  tenu  une  pomme  (  af/,o».  sym- 
bole de  l'île  de  Mélos);  selon  (VVKIUJKCK.  Cil.' 
aurait  tenu  un  bouclier  mais  cette  bypolbrse  est 
abnndonni'e. 


(1)  Souvenir  (le  la  victoire  remportée  sur   Plolémce 
eu  luce  de  SHiamine  de  Chypre  (305). 
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Les  oreilles  do  la  Vônna  f'tant  percéos.  on  a 
pensé  qu'elle  (levait  aussi  |M)rlef  des  pendants 
d'oreilles  (mi  or. 

La  Vénus  FdU'vono  que  l'on  voit  aussi  au  Lou- 
vre est  une  copie  trouv('e  en  IHJiO  dans  le  l'ici';- 
nuni,  à  Paierie;  le  pied  gauche  s'appuie  sui'  un 
casque,  le  torse  est  revêtu  d'une  lunicpie. 

De  l'RAXITKLE,  au  Louvre,  plusieurs  reproduc- 
ductions  de  ses  (euvres  :  XApoUon  SaKrortonc 
(tueur  de  lézards),  un  peu  trop  é'h'gantet  recher- 
ché. J)iverses  Venus,  procédant  toutes  de  sa  fa- 
meuse Venus  de  Cnule. 

La  Vénus  accroupie  du  Louvre  est  d'un  d<' 
ses  contemporains. 

Nous  possédons  aussi  la  copie  en  marbre  de 
son  célèhre  Apo.rijinénos  de  bronze  (athlète 
raclant  avec  un  slrigile  l'huile  et  le  sable  dont  il 
s'était  enduit  poui'  la  lutte). 

LYSIPPFÙ  et  son  groupe  représentent  la  période 
d'aii  suivante.  Ses  œuvres  originales  Curent  la 
plupart  en  bronze  :  ses  personnages  se  font  remar- 
<pier  par  des  têtes  plus  petites  et  des  formes  ('lan- 
cées. Il  sculpta  un  grand  nombre  de  statues  et 
tV  animaux. 

A  tort,  peut-être,  on  lui  attribue  les  cherau.r 
de  Saint-Marc  à  Venise. 

Avec  Bonaparte,  nous  les  possédâmes  un  mo- 
ment ;  puis,  obligés  de  les  restituer  à  l'Italie,  nous 
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en  avons  du  in(>ins,gardële/V/r-.v/y////^'(I«'  l;i  place 
du  Carrousel. 

Pcut-(Mie  oncoro,  de  LYSIPPFI,  la  Diane  de 
(UihU'x. 

\À A i>(>lhtn  <lii  Be/redère  dont  l'original  ol  au 
Vaticîui. 

LYSIPPK  était  le  sculpteur  d'ALKXANDUK.  Il 
ol)s;'ive  la  nature,  la  rend  avec  préci.sion.  Ave«' 
lui,  la  tendance  réaliste  s'alïirine  ;  aussi,  est-ce 
sous  son  inlluence  que  tous  les  (l()lt(U*LASTKS  de 
ni']()TIK  niodelùrent  leurs  Tiinayrua.  Celles-ci 
('taicnl  <Mifermées  dans  les  tombes  les  plus  mo- 
destes et  prouvent  combien  l'ai't  avait  pénétré 
dans  toutes  les  classes  de  la  société  grecque. 

(c  Kst-il  rien  dans  la  littérature  qui  vaille  ces 
«  ligiirines  en  terre  cuite,  —  les  TdiKujras, 
«  comme  l'on  dit,  —  poumons  faire  comprendre, 
w  mieux  (|iie  tous  les  ouvrages,  combien  la  Grèce 
«  a  senti  et  goûté  la  beauté  féminine,  non  pas 
u  seulement  dans  ses  types  les  plus  sérieux  et  les 
«  plus  nobles,  cbez  unePallaset  une  Aplirodite, 
((  mais  aussi  la  courtisane,  la  bourgeoise,  l'ou- 
«  vrière  d'une   petite  ville,  obsei'vées  et  saisies 

Idans  la  grâce  abandonnée  de  tous  les  jouis, 
dans  la  liberté  des  allures  les  plus  familières. 
«  Si  nous  jugeons  de  la  religion  de  la  Gi'èce 
seulement  par  les  épithètes  des  poètes,  nous 
risquerions  de  mal  juger.  C'est  en  contemplant 
les  elïigies  de  ses  dieux  que  nous  nous  rendons 
«  mieux  compte  des  idées  que  les  (îrecs  ont  atta- 
,^  «  clK'es  à  cbaque  type  divin.  ^>  (C.  Peimiot.) 
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Apivs  la  mort  pi-(''matur<M>  d'ALEX.VNBRE, 
son  Hiupirc  fut  partage  :  Syrie,  Mari'(hnnc, 
lùjijptc.  De  nouveaux,  foyoïs  d.-art  appaïuiont. 
lors  de  cette  din'usion  de  \'iir(  ijror.  (<e  furent 
principalement  :  /t/iof/rs.  /'/'r(/f///ir,  TrdJIcs  et 
J  Ic.iditilrii'. 

AI  KnOrjenl,  lart  git'co-orienlai  avec  IKllOJjE 
UK  IMIOOES  douiic,  en  deliors  de  won  fameux 
/•o//>.s-,s7' (Vpoilon),  classé  parmi  U^s  merveilles  du 
monde  et  œuvre  du  sculpteur  tlM-lR^ÈS  (280),  le 
tjnnifH'  <lw  Laof'oou  (Laocoon,  fils  de  Priaiu. 
«'touJfé  avec  ses  deux  enfants  par  les  ser- 
pents). 

L'original  est  au  Vatican.  Nous  possédons  de 
belles  rr7y//V///r.v  au  Louvre  et  à  l'École  des  Beaux- 
Arts. 

Micl»el-Aage  disait  du  Lawoon  qu'il  était  !<• 
mlruch'dc  l'arl  ((itlùiiw. 

Le  ljittr(Kni  a  été  divei"S(Mnent  apjjrécié  d'après 
lesdift'érentcsépoques.  Au  wui" siècle,  lorsdes  pre- 
miers criti(]ues  d'art  allemands,  WINCKELMAN 
et  LE.SSI>i'(ï, — cedernier  surtout  avec  son  ouvrage 
<le  critique  &urlesai'ts  compapés>  «  le  Laocoon  », 
—  l'(j&uvre  de  CILARES,  passa  pour  tout  à  fait 
l'emarquable.  Aujourd'hui,  nous  en  jugiîons  dif- 
féremment, trouvant  le  sujet  trop  académique 
et  pas  assez:  ému..  Ce  qui  reste  malgré  tout  cer- 
tain, c'est  que  le  Lfiocaon  est  encore  fort  curieux 
à  étudier  et  qu'il  fait  étape  dans  l'histoire  de  l'art 
sculptui"»!. 


A  HT    (iKKi:  À'.i 

h)  a  PKH(iAMK,  dans  l'aïuionno  Ly<lio,  les  al- 
tistes s'ellorcèrent  «Icviivaliser  avec  Athènes. 

Les  œuvres  de  cette  Kcole  pn;sentent,  comnio 
pailiciilarité,  le  t.v|>o  (laulois  :  tel  le  (ilatliafvnr 
Hiourunl  du  C]jiiMt(»le  dont  nous  avons  des  re- 
pioductions.  Kvideiuujcnt,  nos  a.venlui'oux  not;^- 
lies  piiiiMit  coiit.ict  avec  les  vo'm  de  Pergajiie  qui 
les  repoutisoi'cnt. 

Des  /"oM/V/f?*- réeentes  ont  été  faites  h  J'erjfaïue. 
\'<iii'  le  IV/.sv  i/r  /*i'rf/finn>  avec  s(HH'>lo(|uente  fris»' 
(la lis  la  Salle  de  Magnésie  du  Méandre. 

Même  salle,  r('i)li(|ue  de  la  iJinnf  à  fa  hirln>. 

c)  Nous  nous  bornerons  à  nommer  seulement 
l'KCOLK  DE  TUALLKS,  puisque  son  «irv.pe  la 
plus  fameuse,  h'  Taui'cnu  Fttiiiè«e  >oi\  fin ihftl in- 
lie  Dircé  (>sl  à  Naples. 

.  Puis,  au  nord  de  rKiiTple,  à  ALEXANDUIK 
D"K(iYl*TK,  il  y  eut  l'art  i;rec.  à  cAté  de  l'ancien 
art  égyplicMi.  llappiMons.  non  V Ilot  do  Pharoa. 
—  ce  ])remier  pliure,  —  ni  la  Hiblintlo'(/tn'  du 
Sera ix'inn .  mais  la  cin'ation  du  Maséiiin.  pi"e- 
mi(>r  (Hahlissement  du  genre,  (pie  toutes  les  na- 
tions iivi!iséps  devaient ;par  la  suite  imiter,  Bans 
toutefois,  parvfmirà  att<>indre  les  splen<leurs  de 
celui-ci. 

1/auivre  la  i»lus  enra<t(''ristiqiio  île  celte  éoole, 
en  sculpture,  est  la  belle  statue  du  ./VîV.  Œuvre 
symboli(pie,  dont  l'origimil  est  au  Vatican  ;  une 
ciypk  est  dans  notre  Jardin  des  Tuileries. 
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C)  CÉRAMIQUE 

Il  faut  oncoro  étiulior  la  céramique  grocquo 
pour  coniplélor  cotto  revuo  do  l'art  givc  dans 
ses  diveises  inauifcstatious. 

Voir,  au  i"""  étage  (entrée  galerie  Lacaze).  I<'s 
rases  antiques  h  fond  rouge,  décorés  de  pein- 
tui-es  noires,  et  ceux  à  fond  noi»*,  décorés  de 
peintures  rouges  ;  les  uns  et  les  autres  repif'sen- 
lent  des  épo(pies  successives. 

(iOllections  de  faipiicps. 

Terres  ctiiiev  de  Tanayra. 

Bijoux. 

/i ronces,  etc.. 

Les pi'incipaux céramistes  furent: 
KPlCTOl.nS. 
SOSIAS. 
KIIMIIIOMOS. 

Le  Louvre  ne  possiMe  pas  le  fronton  d'Eyine, 
ni  les  inconii»arables  morceaux  de  la  Glypcothé- 
que  de  Munich,  mais  que  de  beaux  spc'cimcns. 
néanmoins,  de  la  sculpture  grecque,  fjas-re/iefs 
ei  statues,  dont  nous  n'avons  nommé  que  lesueu- 
vres  les  plus  connues. 

Toutes  ces  productions  révèlent  le  génie  grec 
épris  de  mesure,  de  richesse,  de  clarté  et  d'har- 
monie. C'est  il  la  Grèce  que  l'Europe  doit  sa  civi- 
lisation, ses  monuments,  ses  poèmes.  Nos  arts 
et  notre  philosophie  reportent  vers  elle  nos  sou- 
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v<Miirs  et  notre  reconnaissance.  Arts  et  Philoso- 
phie s'accordèrent  chez  les  (irecs  pour  faiie  pr(''- 
valoii'  l'idée  sui'  la  nialicre. 


ART  ROMAIN 


Les  trois  élaU  foimrs  du  démenildciiiont  de 
l'Empire  d'Alexandre  toinbi^rcnt  succcssivoment 
au  pouvoir  de  Rome...  «  Le  quatrième  Empire 
«  sera  comme  le  fer  ;  de  même  que  le  fer  brise 
«  et  écrase  toute  chose,  il  brisera  et  réduira  tout 
K  en  poudre.  «(Propliétie  de  Daniel.) 

((  Les  (irecs  avaient  travaillé  pour  la  gloire  ; 
«  les  Romains  travaillaient,  eux,  pour  l'Empire.» 

(OZANAM.) 

Pendant  cinq  siècles,  les  Romains  n'avaient  eu 
que  deux  occupations  :  cultiver  les  diamps  et 
conquérir  lentement  l'Italie.  Après  la  conquête 
de  la  (ii-èce,  à  l'imitation  de  leur  illustre  vain- 
cue, ils  eurent  une  LilhMature  et  Ijicntùt  après  un 
Art. 

«  La  (irèce  sul)jugué('  subjugua  à  son  tour  ses 
«  farouches  vainqueurs,  en  apportant  les  Arts, 
«  les  Lettres  dans  notre  sauvage  Latiuni.  »  (Jlo- 

UACE.) 

L'rt/'/  étrusque  a  longtemps  exercé  un  influence 
profonde  sur  Rome,  après  avoir  subi  lui-même, 
celle  de  V Orient  et  de  la  drère.  Ce  sont  ces 
transmissions  qui  le  rendent  intéressant. 

Voir  au  Louvre  la  collection  des  Bijour  é/rus- 
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(jiics.  (les  hronzi'K  f/'o/'/y'ri'crir,  (|ui  U'inoiniHMil 
(le  riiahilcti'  dos  Toscnns  ;i  ti'availlcr  les  mé- 
laiix 

l/oi-igiiiHlilé  dos  TuM-aiis  st^  iiaHilit»  suititut 
dans  leurs  ronstriwlions  f'niuh'din's  rappolant 
collfis  do  l'Kgvpto. 

Voir  au  Louvre,  les  sarroitlnnfca  ('inis^jm-s 
trouvés  à  (liei'é. 

(Nous  n'avons  point  à  parler  dans  ce  travail  de 
Vorilrc  ((l'cliitrrliu'dl  toscan  (doricjue  dégt'néré). 
dont  la  simplicité  convint  \\  la  Hépublicpie  ro- 
maine pour  les  monum<>nts  qu'elle  éleva,  puisque 
nous  ne  poss(''l<Mi<  ;i  P;iris  aiu-nn  monumoiil  de 
ce  style). 

Muis,  vraiment  \  llUilLE  pouvait  l'aire  dii'o  à 
l'un  de  SCS  héros  :  a  D'auties  sculpteront  délica- 
«  lement  le  bronze,  donneront  la  vie  au  marbre, 
«  toi,  Homo,  t(ui  rôle  est  de  gouverner  les  pcu- 
«  pies.  » 

Kn  art  donc,  les  éléments  étrusques  se  raélArent 
aux  éléments  grecs,  mais  l'esprit  romain  marcjua 
tout  de  sa  l'oi'te  empreinte. 

N'oublions  pas^  d'étudier  au  Louvre  les  vases 
c'(rus(/ufs. 

«  Ouelle  est  la  source  de  l'impression  de  beauté 
«  que  nous  donne  la  vue  des  vases  étrusques  ? 
«  On  no  saurait  la  chercher  dans  l'imitation.  Ces 
«  simples  et  purs  contoui's  qui  nous  ravissent 
«  n'imitent  rien  de  réel,  ils  tividuisent  seulement 
«  une  conception  particulière  de  l'esprit;  ils  sont 
«  le  signe  au  moyen  duquel  elle  se  manifeste,  se 
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(t   coimnuniqiie,  et    arrive   h    avoii     (uiiscioncc 

«   (rcllo-inéino D'où  vient  que  des  idées  iimiia- 

<(  téiielles  de  heaiiti'  s'incarnent  dans  un  élément 
»'  sensible  et  nous  viennent  des  choses  scnsii)les 
«(  par  elles  ?  C'est  un  cas  particulier  de  ce  mystère 

i<   (le   l'union  de   la    matière    et   de    l'esprit 

«  anie  et  corps,  langue  et  art,  partout  la  même 

«  question 11  faut  accepter..  Nous  en  savons 

«  l'existence,  mais  non  le  pourquoi,  ni  le  com- 
«   mont.  )i  (\i..  ToNNKiJ-;.) 

(icriains  ont  voulu  voir  dansées  anciens  (ll'^llA- 
MISTKS  KTUI'SOIKS,  les  ancêtres  de  ces  mode- 
leurs d'argile  de  la  Renaissance,  les  ]jV(]\  DELLA 
HOHlil A.  Nous  parlerons  de  ceux-ci  en  leur  dati-. 


A)  ARCHITECTURE 

!.<>  Romain  ajouta  bientôt  aux  ordrrs 
</ri'(s,  Vordre  composite  (pi'il  créa  en  ajoutant 
au  corinthien  les  roi ii tes  ioniques.  De  plus, 
il  juêla  les  divers  ordres  dans  un  même  mo- 
nument. Là  où  le  grec  recheirhait  la  ligne 
l'I  l'harmonie  avec  tant  de  discernement,  il  eut 
surtout  à  cœur  d'entasser  comme  à  ]'en\  i  ri- 
rhesses  sur  lichesses. 

De  plus,  il  employa  la  route,  Varcade  et  la 
eonpole.  Types  :  Co/i/see,  Ponthron  dWt/rip- 
pa. 

Nous    n'avons   point   ici  à   ('tmiior  les  uionu- 
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iiK'iits  l'oin.iiiis  (le  l{()m(',  mais  à  rappchM'  (ju'oii 
se  |»i('()(;cii|ta  suiloiil  dN'Icvor  dos  inonuint'iita 
(l'ulUlU'  inil)li(iii)'  :  routes,  aquedurs,  /tonfs. 
/jorics  /or/i/ir/'s.  doiil  nous  avons  gardé,  ce 
s^cnihlc,  le  frappant  cl  constant  iK'ritagp.  Cons- 
liiictions  solides  et  grantlioses,  toiijoms  d'un 
puissant  clfet  d'ensenihle. 

IMiis  tard,  lois  des  coruinAles  impériales,  ee 
lurent  les  ares  de  triomplu',  les  colonnes  qui 
apparurent.  Nous  pourrions  mentionner  les  jar- 
dins tracés  avec  art  i)ar  MAUll'S,  le  «  Lenùtre  » 
de  (;(''sar  et  <lc  (lici'ioii,  ainsi  (jne  Part  funéiaire 
(l(^s  /otnhenif.r. 

Ivilin,  les  Thermes,  les  Arènes  et  les  C'irqttes 
on  Ain/>/iif/ié(llres  i\o  forme  circulaire,  création 
romaine,  ious  ces  monuments  se  multiplièrent 
aux  lunires  de  la  décadence  romaine.  Nous  ne 
nous  faisons  (|n'unc  faillie  id('e  des  sj>lendeui"S 
des  T/iernies  romains  (1)  avec  leui's  palestres, 
leurs  livmnases  et  leurs  stades. 


(I)  Thermes.  «  Mol  à  mol  :  sources  d'eau  cliaude 
(çiiux  ihcrnuilcs,  ^;ofjL-xi)\  par  suite  hains  d'eau 
iliHude,  que  la  chaleur  eu  l'ùl  naturelle  ou  produite 
par  (les  luoyeus  artiliciels;  enlin,  plus  tard,  ce  nom  fut 
Irunsporlô  ait  hàliuicnl  qui  conlenail  loul  ce  dont  se 
composait  un  olahlisseuienl  de  bains  couq>lel,  des 
bassins  iVoids  ainsi  que  des  bains  chauds,  des  bains 
de  va|)enr  aussi  bien  que  d'eau  :  tels  étaient,  par 
exemple  (à  t{ome)  ceux  (pi'Augusle  légua  au  peuple 
romain,  cl  dont  le  bel  édilice,  que  nous  appelons 
mainlenaiit    le    l^anlhéon   lormail   un   des  apparie- 
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Voir,  ;i  colé  de  l'Hôtel  de  Cluiiy,  rcmplacoinfiil 


nienls.  »   (High.    Dictioannire   des     an/ii/ai/és     ro- 
7naiiifs  et  (jrecques). 

Les  T/iermes  ordinaires  comprenaient  essentielle- 
ment : 

a)  Un  Atrium  ou  vestibule. 

b)  Un  A/wdi/terium  ou  chambre  où  l'on  se  désha- 
billait. 

c)  Un  Frigidarium  ou  salle  conlejiant  la  piscine 
d'eau  froide. 

d)  Un  Teitidarhun  ou  chambre  tiède  servant  de 
transition  entre  la  pièce  chaude  et  l'air  libre.  C'est 
aussi  dans  cette  pièce  que  le  baiguciu-  se  faisait  oindre 
d'huile  après  le  bain. 

k)  Le  Ca/darium  ou  éluve,  pièce  destinée  aux 
bains  chauds. 

«  Après  le  siècle  d'Auguste,  quand  les  Romains 
eurent  tourné  leur  allention  vers  les  arts  de  la  paix 
el  qu'ils  employèreiit  à  l'embellissement  de  leur 
capitale  une  partie  des  trésors  qu'accumulaient  entre 
leurs  mains  les  tributs  payés  par  leurs  immenses 
provinces,  le  nom  de  Thcnniv  fût  plus  particulière- 
ment réservé  à  ces  magnifiques  établissements  disr 
posés  sur  le  plan  d'un  gymnase  grec,  mais  construits 
avec  plus  de  luxe  encore  et  dan&  de  plus  grandes 
proportions,  qui,  outre  des  bassins  et  des  pièces 
pour  toute  espèce  de  bains  chauds,  froids  ou  de 
vapeur,  contenaient  des  salons  de  conversation  et  de 
discussion,  des  bibliothèques,  des  galeries  de  tableaux, 
des  appartements  pour  toute  espèce  de  jeux  et 
dexercices,  des  promenades  à  ciel  ouvert  et  ombra- 
gées, des  corridors  couverts,  des  portiques  pour 
courir,  sauter,  faire  toutes  sortes  d'exercices  gy m nas- 
tiques,  enfin  toutes  les  dépendances  qui  pouvaient 
contribuer  à  procurer  des  jouissances  intellectuelles 
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(lu  Palais  des  Tlu'vmcs  df  JitlifliV  (!),  ou  plutôt 
les  jardins  (|iii,  jatlis,  so  luolongoaient  jusqu'à 
la  Seine.  Ilal)it(''  [lar  «|uel(|U('s  cniporours  romains, 
il  le  fut  ensuite  par  quelques  rois  francs,  puis 
dt'laissi'  par  ceux  des  deuxième  et  tr(»isiènie 
dynasties. 

l.e  non»  de  Thermos  a  pr('valu,  parce  (pic  la 
seule  partie  des  anciens  hains  a  (Hé  conservée. 

Mentionnons  aussi  nos  />^V«7«.s'  arènes  de  lame 
de  Navarre,  hien  qu'elles  u'(''V()quent  que  bien 
rail)[(Muenl  par  leurs  dimensions  restreintes  celles 
du  Colisée  ou  celles  de  Nîmes. 

•Citons  aussi  les  Jiosi/it/itfs  dont  nous  aurons  à 
Teparler  lors  de  leui-  ti'iinsfornialii)n  en  églises 
chrétiennes. 

La  Bourse  de  Paris,  ('-dilice  moderne  de  style 
gréco-romain,  reproduit  le  T(Miq)le  de  Vespa- 
sien,  à  Home. 

I,a  coloniKidi'  (pii  entoure  la  naumachie  du 
Parc  Monceau  est  d'ordre  corinthien, 

l/Architeclurt"  lomaine  resta  inférieure  à  la 
grecque, comme  \  rriU:VE et-VALKHIUS  d'OSÏIE 
furent eux-nuMues  int'(''rieurs  à  Phidias.  Malheu- 
reusement, lors  de  la  Jtc/iaiftsancc.au  wi^siècle, 


ou  matérielles  à  une  population  riche  et  ailonnée  au 
luxe.  »  (UicH.,  op.  cit.) 

(1)  Ils  lurent  élevés,  non  par  Julien,  mais  par 
Constance  Chlore.  Ce  qui  a  donné  naissance  à  la 
tradition  de  Julien,  c'est  que  ce  prince  v  demeura  cinq 
ans,  avant  d'être  proclamé  empereur. 
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on  éliulia  |»liitùt  l'aii  l'oinain  et  les  théories  de 
VITIU'VK  (|iie  le'liel  art  grec. 

Les  /'onil/c.s  du  wiii"  siècle  amenant  la  dt'cou- 
vcrte  de  yv>//*y>^'7,  ensevelie  en  laii  7t>  de  .!.-(].. 
l'architecture  grecque  et  l'amour  de  l'art  se 
réveillèrent  pour  perpétuer  à  nouveau  les  tra- 
ditions antiijues. 

Les  œuvies  de  Tart  romain,  imposanl  et 
grandiose,  ont  gardé  un  aii"  de  parenté  à  tra- 
vers l'Kurope,  par  l'Architecture  surtout,  le 
moins  individualiste  des  arts,  et  celui  qui,  par 
conséquent,  révèle  le  plus  les  idées  et  le  caractère 
d'un  peiq)le.  Partout  où  a  passé  le  peuple  romain 
est  restée  la  foile  empreinte  de  son  esprit  per- 
sévérant, dominateur  et  énergique. 


B) SCULPTURE 

J^x-±.     Càrréco-IE=toameiiii. 

(Louvre,  Cour  carrée,  rez-de-chaussée.  Galerie  et  «  Salle 
des  Bustes  »). 

Lois  (le  l'apogée  de  l'Empire,  les  Écoles  f/rcc- 
qucs  d'Asie  reprirent  un  nouvel  élan  ;  c'est  l'apo- 
gée classi(juc  de  la  «  décadence  »,  à  partir  de  l.'{0 
avant  J.-(^.,  dont  les  représentants  les  plus  con- 
nus sont  :  PVTJIIAS,  TIMOCLÈS.  CALLISTRAÏE. 
AMÉE,  POLYCLÈS  et  CALLIXÈNE. 

On  peut  démêler  un  caractère  de  cosmopoli- 
tisme dans  les  productions  nouvelles,  sous  l'in- 
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fliuMicf  (lo  t.itit  de  peuples  nulles  enx-m^messous 
le  scoplre  di-s  Kmpereurs. 

Hcloiir  (raicliaïsnie.  cependant,  avec  PASITK- 
LKS  d'Athènes  : 

La  Diniif  à  hi  hirlu>, 

Ij'  llrros  nnnhullanl , 

(hrsic  cl  rijlaili', 
à    riinitali(»n    dr    raiiti(iiiil<''   grec(pie.  —    .Nous 
avons  an  Louvre  V HcriiKiiihroilitc  li(n'ijhi''sr,  co- 
pie d'après  1H)L^(;M^S  et  le  htltriii'  liorylu'se, 
li'onvi'  à  Antinni. 

Mais  la  scnlplnre  romaine  se  manifesta  par  son 
i^ont  pour  le  caractère  propre  du  personnage 
(pi'elle  sait  ])arfaitemcnt  reprodniie. 

Le  Gcnnaiiints  (qui  représente,  pense-t-on, 
plutôt  un  orateur  romain  (Louvre). 

Slafac  d'Aui/asU'  (Louvre). 

Le  tireur  d'èiiine,  du  ('.apitoie,  reproduction 
au  Louvre  et  aux  Beaux-Arts. 

Afiripiiine  assise  (Louvre),  lepioduction  aux 
Beaux-Arts,  et  tant  d'autres  illustres  Romains  et 
lloniaiues. 

Ucuiarquer  les  draperies  des  vêtements  tra- 
vailh's  avec  soin. 

.Mais  c'(^st  surtout  la  collection  des  liastes,  qui 
est  particulièrement  instructive. 

((  Est-il  aucune  leçon  d'Histoire  qui  puisse  va- 
«  loir  cette  longue  suite  de  /*ortrait,s  qui  ressus- 

«  cite  la  vie  de  la  Home  des  (lésars? Aayaste, 

<(  dans  la  plus  belle  peut-être  de  ses  *-/«/«?*•,  dites 
«  Prima  Porta  a  les  bras,  les  jaml)es  et  les  pieds 
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«  nus;  par-dossu s  le  vêtement  cou rt  du  soldat,  il 
«  poi'to  la  fiiirasso  siu"  laquelle  est  jeté  le  man- 
«  teau  militaire.  Là.  Tempei-eur  est  le  chef  qui 
«  liaianguc  ses  soldats. 

«  Ailleurs,  il  est  comme  un  siiapl*'  cilo.veii 
«  drapé  daus  sa  toge,  et  il  tient  à  la  main  le  dis- 
«  cours  quil  va  lire  au  Sénat 

«   Tout  h  fait  différente  est  riina^edc  (jim'I- 

«  ques  siu'cesseurs  de  Dioclétien.,  de   l'un  de  ces 
«  empereurs  qui  ont  n'sidé  de  préférence  dans  la 
«   nouvelle  capitale   de    l'Kmpire,  à    (lonstanli 
«  nople. 

«  Dans  les  statues  d'apparat,  le  seul|iteur,  par 
«  routine,  reste  encore  quelquefois  fidèle  à  la 
«  donnée  classique  ;  mais  dans  les  monuments 
((  d'un  autre  genre,  où  larliste  se  tient  plus  près 
«  de  la  réalité  :  peintures  (le>s  tnnnuscrila.  i/io- 
«  saïques.  difttijtjnex  (l'ivoire,  la  figure  n'a  plus 
«  ri(Mi  du  (ype  simple  et  noble  que  Home  avait 
«  emprunté  à  la  (irèce 

«  Il  n'y  a  pas 'i  s'y  tromper  :  on  n'est  plus  à 
((  Rome...  rEmi)ire  a  tourné  à  la  monarchie  orien- 
«  taie. 

«  Kntie  les  deux  termes  extrêmes,  que  de 
«  nuances  à  observer  !  Les  têtes  des  premiers 
«  Césars,  même  celle  de  Claude,  cet  érudit  égar('^ 
«  sur  un  trône,  et  celle  de  Caligula,  ce  fou  spi- 
«  rituel  et  méciiant,  ont  toujours  quelque  ebose 
«  d'aristocratique... 

<(  Avec  Vespasien,  issu  de  famille  de  petite 
«  bourgeoisie  qui  se   pousse  dans  les  fonctions 
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H  |)iiJ>li(|ii('s,  on  (iiiviii^  rav<''ii('in(niL  ilt;  a:  qu'où 
«  apjx'.Uerait  aujoiird'liui,  l<^s  nouvollos  courlics. 
«  Vospasien  a  le  visage  roml  et  gJahre,  lo  ilouhlo 
u  ineulon  d'iiu  elief  de  bureau. 

«  Tiajaji  a  la  pliyj»iononiie  d'un  soldat...  a 
«   jiassé  par  les  grades  inféi-iiuirs. 

«  Adrien,  avec  sa  tètG.(iui  se  peuclie  pour 
u  mieux  entendre,  avec  ses  yeux  dont  la  vivacité 
«  perce  jus(jue  daiis  le  u»arl»re,  avec  sa  i)Ouche 
((  qui  s'entrouvre  pour  continuel- la.  conversation 
«  conuuencée,  otïre  tous  les  ti'ails  d'un  lettré 
«   intelligent  et  rm-icux. 

(c  Un  preiidrail  Marc- Aun'-lt'  pour  nu  jdiiloso- 
«  plie  gj'ec. 

«  (liiez  ('aiac.dla,  il  y  a  do  légaivuiiMit  ;  son 
w  regard  trahit  ce  délire  l'antas<pie  et  nieurti'ier 
H  (jui  s'empara: de  plus  d'un  emjiereiir.  de  ceux 
a  surtout  (pii,  tout  jeunes  se  trouvèrent  ex4iosés 
«  aux  tentations  du  pouvoir  absolu...  »  (ti.  Peu- 
actT.  ) 

Le  Romain  crée  aussi  les  Ailéyories.  Voir  au 
Louvre  : 

]: Espérance  de  PASITÉLÈS; 

AUéynriea  de  villes  conquises  ; 

Les  Victoires; 

Ues  c/ievaux  ailés  : 

Les  statues  colossales,  telles  que  : 

La  Pal  la  s  de  Veflétri; 

La  st((t((e  alléfjorique  (la  Tibre,  pendant  du 
AIL 

Enfin,  \Qfi  bas-reliefsamleii  tombeaux,  sur  les 
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orr,  oA  mr  les  co/onnes  monumentales  qu'ils  en 

roulent  de  leurs  UHlIiers  .le  pe.sonnn.es  !;;;^:^ 
tûmes  et  aux  types  variés  (1). 

^;e   n'est  plus   la  perfection   des   li.,urs  au. 

Poursu,t  le  sculpteur:  i,nu-onterMili:r 
iiouse  du  peuple  conquérant. 

Les  ;vv.W.<vv>.v  de  noire  Place  de  la  Concorde 

ont   orn.s  de  motifs  en   forme  de  .o.sv.v.  ,on 

;  PpHad  /^.„.,    ,,,  u.  lUnuain.,  un  ornen.ent 

'>'un  la  fo,-me  d  un  éperon  de  navire  antique 

l^ls  ceux  qu'on'avait  enlevés  aux  Carthaginois* 

<  t  qu.  décoraient  à  Hon.eja  InhMM.  aux  haran' 
gués). 

J<nivv  Colonne  Vnu/ônw,  sur  la  Place  de  ce 
nom  a  Pans,  n'est  qu'une  ..prise  et   une  réper- 
<  »ssu.n  de  I  art  romain  chez  nous  au  vive  si/ele 
-Nous   pm.nions   rappeler    aussi    nos    Portes 
Saint-Denis  (2)  et  Saint  Martin  (.T).  élevées  pré 
mlenm.entau    xvu'^  s,  Vie  (  i).    p„is   noire  Arc 
de    triomphe  de   l'Etoile   H    r.Un  du  Carrou- 
sel,  (.e    ,lnn,.T  rst    uur    .vprodnction  de   /'Arr 

(I)  Voir  dans   les  fossés   ,Jn  Château  de  Saint- 

?r,r  ';r  P'>'-'i"»  -Je  bas-relief  eu  spiraîe 

(->)  J  <.r  HLOADEL,  type  du  fulnr  Arc  de  I l'toile  • 

P'-opor hons  parfaites.   Décorafio.s,  par  GJî  .(l  I  ox' 

cl  les  A.NGLflEft.  '"AAitiJUiX 

(3)  l'ur  JiULLI<:r,  élève  du  précédent.  Cet  arc  est 
beaucoup  plus  simple.  ^ 

(4)  A  celle  même  époque,  on  devait  ériger  un  arr 
de  triomphe  place  du  Trône,  il  ne  fui  evéculé  nuVn 
pliVlrc,  sur  les  dessins  de  PEH1{\ULT  ^ 
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île   St'/tfime-St'rrrt'.   à  lidiin".    .Nun-  cii    ii'|i,ii|i'- 
roiis  ail  MX"  si(''cl('. 

I.a  sidhti'  (le  rem iK'i't'iir  ./n/irji,  en  niarl»re 
^loc,  an  Musée  des  Thermes.  (Voir  la  Salin 
s|>(''(ial*'  (les  anti(|iiit(>s  qui  ost  coinplôu^e  par 
les  janlins  avec  leurs  déhi-is  de  inominieiits 
anciens,  de  diverses  (''|»0([iir's.  froiivi'-s  à  j'.iiis 
pour  la  plupart  ). 

Au  Musée  du  Château  de  Saint  Germaiu  : 

Monhu/rs  dcx  bas-reliefs  de  ['Are  tfe (Constan- 
tin el  de  celui  iVOrant/f. 

Monlayos  fie  s/a/nes  {/rerf/iit's  el  ronuiines 
d('M-()iiveit(>s  en  (îaiile. 

/'ierres  lonthalfs,  rus/innes.  au/f/s.  stèies, 
armes,  etc.. 

Pour  acli(>v(M-  l'Art  i-oinain.  ninarcjuer  les 
Mosaïques,  les  Tapisseries. 

Puis,  au  premier  étage,  les  ferres  cuites,  les 
iroires,  les  monnaies,  les  rerreries,  la  eera- 
mi(/ue,  les  pierres  fines  gravi'es. 

Le  (Uimée.  dit  de  lu  Sainte-fJ/iapelle.  est 
conserve  à  la  Bibliothèque  uatiouale  :  c"est 
Yajmihéose  d'A  iKjusIe. 

IMèces  iVor/errerie  pi'ovenant  de  Ponipéï, 
conservées  an  Louvre  et  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale {l). 


(I)    Meiilioiiiions    ra|iidcmcnl    lAUT    (iALLO-HO- 
MAIN. 

Voir,  par  exemple,   au  Musée   Carnavalet  (rue 
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Les  Grecs  et  les  Romains  ont  été  losédni-alcnrs 
du  monde  européen.  De  l<à  un  fonds  connniin  (l(> 
traditions  et  de  culture.  D'autant  qw  la  Ke- 
naissance.  au  xvi*  siùcle,  et  ftu  xix"  les  exploita- 
tions scientifiques,  ont  ravivé  de  façons  di Té- 
rentes  la  eonnaissanee  et  l'amour  d(^  cette  doiiMc 
source  de  notre  civilisation  artistique. 


Sévigno),  une  riche  colleclion  de  sarcofiliaf/eK  en 
/n'i'rrc  provenant  des  Cinieli«'res  Mérovingiens  de 
Saint-Marcel,  Sainl-dermain -des- Prés,  Monlniarlre, 
cic. 

Un  sarco/z/iof/fi  romain  en  pierre  avec  squelelle 
intact  ; 

Fraf/menh  iVédi fiers  galbt-romdins  de  la  Cilô; 

Poterie,  verres,  brou  ces,  médailles,  objets  dirers 
de  ri^poquc  (îallo  Itoinaine  ; 

Fi'Offments  d'édifices  de  l'Epoque  Mérovingienne 
et  Mojen-Age; 

Statue  équestre  de  Charlema;/nH  de  l'Époque  Ca- 
rolingienne ; 

Poteries  romaines  trouvées  au  Luxeiuhoiu'g  et 
portant  des  signatures  de  potiers. 

Au  Château  de  Saint-Germain,  voir  les  salles 
du  Musée  d'Antiquités  nationales  : 

Objets  préhistoriques  (jollo-romaiiis,  Cérami(j>te. 
Bijoux  Gallo  romains  et  Mérorinf/iens. 

Enfin  le  Musée  chrétien. 


II 
MOYEN-AGE 


ORIGINES  DE  L'ART  CHRÉTIEN 


^(î 


Le  i^gne  de  CONSTANTIN  nianjiio  la  fin  de 
'art  païen.  Quant  h  l'art  chrétien  latin,  il  avait 
coninioncé  dans  i(>s  Cafnro/nhcs. 

Maintenant,  le  culti*  peut  s'exercer  au  grand 
jour.  La  /iasi/iqiir  ro/nainf  «  maison  royale  » 
devient  l'Église  ou  la  /iasi/it/i/t'  c/m-fif/uw.  Les 
itlerentes  parties  de  celle-lji  sont  (-(uiservées 
dans  celle-ci,  c'est-à-dire,  ïa/rhun,  le  lutrthe.r. 
les  deux  ^///<6o//.v.  la  nitliedra  :  o{  les  trois  par- 
ies de  la  longueur  séparée  par  des  ro/oiincs  sont 
aussi  conservées. 

Klle  devient  :  «  Le  type  niodilic'  de  sij^cle  en 
siècle,  dont  on  i-etrouve  des  traces  jusipie  dans 
nos  églises  modernes  »  (1).  (Bavkt.) 

BiiMitot  Vabsidc  fut  exhaussée,  la  «^'/"consjicire 

aux  lidèles,  les  frihttncs  aux  vierges,  et  li*  rhn'iir 

devienilia.  devant  lautel,   la  jjailie  rt'servc'e  au 

lergé.   \j<nit('l.  en   forme  de  toinli(>au   anti(pu\ 

surmonté   d'un   riltorinin  :  fronton  s:>utenu   pai- 


(1)  Noite  ai'chilecliirc  religieuse  du  xi\"  siècle  nous 

)nVira  (les  reconslilulions   d'ancienne  liasi/ù/ue  ro- 

ftHfiiiifi-  A  ce  |K)iiil   de    viio,   neiis   pouvons   .iiiliclpei' 

i|)our  iioniuier  déjà,  à  Paris,  les  églises  Saint- "Vin- 

!cent-de-Paul  ol  Notre-Dame-de-Lorette. 
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<|iialro  piliors  et  duquel  pondait  une  eolomhe 
erousc  renfermant  les  hoslix^s  consacrées. 

Au-desBous  de  l'autel,  en  souvenir  des  Cata- 
<onîbes  :  la  Confession  on  (Injittv. 

Oi^s  le  V®  siècle,  la  porte  principale  fut  jirécédée 
d'un  j)orcJie  soutenu  paidescolonnesetsurnionté 
d'un!  fronton,  am  centie  duquel  oni  voyait  une 
ouvei'tui(^  cii'cnlaire  appelée  octdvji  :  c'est  Toi-i- 
gine  de  la  rosurc. 

Llespaiîf  cireuinire  situé  derinèi'c  lautel  s'aj)- 
pela  afisitft'. 

Enlln,  api-ès  l'apparition  du  porche,  ce  sera 
celle  dn  clocher. 

.Jusqu'au  xi'^  siècle,  c'est-<à-dire,  jusqu'à  l'art 
roni/ni,  on  introduira  encore  quelipies  innova- 
tions successives:  le  trtntse/jf  transversal  (pii 
donna  au  vaisseau  la  forme  de  croix,  au  nu)ins  à 
l'intéi-ieur.  (l'est  la  croix  latine. 

Les  céréuionies  du  culte  s'adaptèrent  parfaite- 
ment à  cette  disposition  :  Nos  premiers  monu- 
ments religieux.se  rattachent  donc  étroitement  à 
l'architectuie  romaine.  Mais  en  remontant  aux 
i-ares  églises  du  v*  siècle  pour  les  étudier,  on  est 
frap])é  du  changement  opéré  daus  la  manière  de 
hàlii-.  La  lai'geur  de  l'édilioe,  qui  caractérisait 
spécialement  le  monument  romain,  d'aspect  si 
majestueux  par  ses  lignes  horizontales,  est  sacri- 
liée  pour  la  liauteur  et  la  profondeur.  L'exagé- 
ration de  ces  deux  dimensions  pénètre  le  chrétien 
d'un  sentiment  de  mystère  et  de  recueillement 
convenant  bien  à  la  sainteté  du  lieu. 


ouuii.NK.s  iiK  i.AitT  i;iiiu':tii;n  (j;i 

fnc  partie  <l<'  la  (jiilu'tirdh'  Ai'  Beauvais  ^l.•lt(■ 
lu  viii"  si«^i-lc. 

Nous  cit(!i'oi»s  aillciiis  les  rrij/deti  les  [iliis 
iticieimes  (|ii('  iK)Iis  anr<Mi<  à  vi^ili'r. 

A  cause  des  ineuisioiis  des  lljirliares  on  Oi-ci- 
lent,  l'ait  chrétien  devait  larder  de  quelciuc^s 
îiiVIes  avant  depi'ondre  son  essor. 

.Jusqu'au  xu"  siècle,  les  moines,  et  en  pailicu- 
liei'  les  IJénédiclins,  furent  les  seuls  arrhilectes 
Ireligieux.  Chez  eux  se  perpétuèrent  le  goùl   de 
l'étude  et  le^s  principes  de  l'art. 

Teu  à  peu.  se  déti,ag(>anl  des  traditions  roniai- 
^nes,  l'architecture  deviendra  chez  nous  nationale. 


ART  BYZANTIN 


Avant  (r<il)or(l('r  la  |>('ri()(l(^  ro/nane.  il  con- 
vient tic  l'aire  une  utile  dii-rcssiou  sur  rarcliitec- 
tnre  et  sur  l'ait  hi/iantins,  à  cause  de  iinnucncc 
(ju'ils  eurent  sur  la  consti-uctiun  et  la  décoration 
de  nos  T'glises. 

A)  ARCHITECTURE 

L'art  bijtanlin  ou  m'o-fic/U'Hir/no  i^o  constitua 
à  (lonstantinople,  lors  de  rétablissement  des  Kni- 
pereuis  romains  d'Orient.  Il  dérive  tout  h  la  fois, 
de  l'art  romain,  <le  l'art  grec  et  de  l'art  persan 
Sassanidc.  Kt  plus  l'Occident  était  désolé  par  les 
Barbares,  plus  l'Orient  put  tHre  le  refuge  des 
arts.  Hyzance  fut  d'une  splendeur  extraordinaire. 
Nous  n'aurions  à  nous  en  entretenir,  dans  cette 
étude,  si  l'architcclurc  Injcanlitic  n'avait  péné- 
tré chez  nous  (977)  par  l'intermédiaire  de  »SV///i/- 
Mnvr.  (hi  Venue,  reproduction  de  Sainte-So- 
phie  de  (Jon.staniinople,  enfantant  chez  nous  la 
fameuse  église,  type  du  genre  :  Saint-FronI  de 
J*eri(/neux. 

Nous  savons  que  l'ai'cliitecte  conlemi»orain 
ABAl)lKs'(Mi  est  ins[)iré  pour  établir  les  plans  de 
notre  BdsUique  du  Sdcré-fUeiir,  à  Montmartre', 
de  style  roman,  avec  dùme  byzantin. 


AItT    liW.AMIN  <<•> 

JiCs  ('liMiiciils  (ic  l'arcliiloctiirc  l)v/;iiiliii<'  sniil  : 
\jarc(i<U'  coiiihiiK'o  avoc  la  coloiiiie. 

La  coupole  reposant  sur  in'tulentifs.  (Le  pen- 
dcnlif  est  une  portion  de  voûte  spliérique,  plaeée 
entre  les  gi-ands  ares  qui  snppoi  tent  un  dùnn^). 
C'est  de  la  couixjle  sur  pendciilif  (pi'est  sortie 
l'arcliiteetuie  moderne. 

La  (J/'oix  f/rccf/tte  foruM'e  par  l'inlf'rieur  de 
l'f'^glise. 

Lps  r/in/ntcau.r,  très  variés  de  formes  cl  d'or- 
n<;mentations, 

La  MoaaHjuo  rouvrant  richement  les  murs, 
l'emplaee  les  peinlures  murales.  Les  Romains, 
eux,  ne  l'employaient  de  préfi'rence  qu'à  titre  de 
som]>liieux  dallage.  ((If.  Ror.Eii  Peyre.) 


«  C'est  à  la  ('ou|)o!e  liyzanliiie  ipie  se  rattu- 
u  chenl  i)!iis  ou  moins  toutes  les  architc^durcs 
«  qui  ont  suivi... 

u  Cet  art  n'a  |»asdit  son  dei-ni(M'  mot. 
«  (]e  n'est  i)as  à  dire  qu(^  les  arts  de  r(K-eideid 
«  soietit  sortis  de  l'art  hyzantin  et  n'en  soient  (pie 
«  le  dévelo|»p(MU(>nt.  L'art  roman  en  particidi(>r 
«  est  un  ait  oiiginal  et  l'influence  de  l'art  de 
t<  Constantiiiople  sur  lui  n'a  ét('  ni  géiu'ral(>.  ni 
«  in(lispensalil(\  Mais  on  ne  p(nit  nier  ijue  les  Oc- 
«  cid(>ntaux  (|ui.  par  le  commerce,  les  pèleri- 
«  nages,  les  croisades,  avaient  des  relations  mul- 
«  tiples  avec  TOrienl  chrétien,  en  aient  tiré  parti 
«  pour  leurs  constructions  comme  pour  leurs 
«  arts  industi'iels,  sans  parler  des  artistes  grecs 
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«  qui  vinrent  choi'chor  leur  foituno  en  Occident 
«  et  qui  s'y  répandirent  surtout  lorsque  la  que- 
«.  relie  des  Iconoclastes  les  força  à  fuir  hnir 
«  pays.  »  (Bayet,  cité  par  Roger  Peyiu:.) 

Des  artistes  grecs  ne  trouvant  plus  à  vivre  dans 
leur  pays  passèrent  noinliieiix  en()ccid(>nt.  (IH.Vll- 
LEMAGNK  se  fit  souvent  leur  protecteur,  ajoutant 
ainsi,  h  tant  de  titres  de  gloire,  celui  de  restaura- 
teur des  ai-ts.  Son  rôle  fut  considérable.  Il  entraîna 
Varrhif  cet  lire  et  la  sru//)tnrc  de  l'Occident  ;i 
l'imitation  de  cet  art  byzantin  si  ferme,  i«i  net  et 
de  si  imposante  noblesse. 

Nous  aurons  à  en  reparler  pour  la  peinture 
avec  ClMAiJUÉ. 


B)  SCULPTURE 

Elle  est  inférieiu-e  à  Vairhitecture:  après  le 
soulèvement  des  [conor/as/(>s,h\  petite  sculpture 
prend  le  pas  sur  la  grande  sculpture. 

Cependant,  le&«  Christs  Byzantins  »  ; 

Les  diptyques  d'ivoire  deviennent  nomljreux 
pour  suppléer  à  \q: Peinture. 

Nos  musées  en  conservent. 


G)  PEINTURE 

Elle  est  représentée  parles  miniatures. 
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D)  ARTS  INDUSTRIELS 

Le  luxe  de  Jiijzance  favorisa  tous  les  (iris  in- 
(hfstricis  :  les  ivoires,  les  émaux  cloisonnés 
byzantins,  V orfèvrerie,  en  particulier,  furent 
imités  en  ()eei(l(;nt. 

Voér  l'autel  d'Henri  11  de  (iornianip,  tout  en 
or,  aujourd'lmi  au  Musée  de  Cluny. 


L'industrie  des  tapisseries  de  haute  lisse, 
apiès  rKinj>ir(>  latin  des  (Iroisi's  à  (lonslanlinoiih'. 
deviendra  surtout  très  eélèhre  dans  les  Flandres. 

Nos  expositions  nous  fournissent,  pai'fois,  de 
précieux  spécimens  de  ces  admirables  tentures. 


ART  RUSSE 


Nous  ne  pouvons,  par  la  visite  îles  nionunionts 
liyzantins,  nombreux  en  (lernianie,  suivre  plus 
avant  les  retentissements  th'  l'innuence  orien- 
tale ;  du  moins  disons  un  mot  de  IV//7  rt/ssr. 
puisque  notre  et/lise  russe,  de  la  rue  Daru,  à 
Paris,  nous  ofTre  sous  forme  réduite  un  monu- 
ment du  geni'e. 

J/a ri  russe  e^l  un  système  d'emprunts  faits 
aux  (irecs,  à  la  l'erse,  à  l'Asie  centrale,  et  uK^me 
aux  Occidentaux  dont  il  emprunta  certains  élé- 
ments, tels  le  mt'lal  et  les  émaux. 

(l'est  un  art  réel,  original  et  puissant. 

Les  eoupofes  bulbeuses  qui  le  caractérisent. 
rep(  sents  sur  laud)0urs;  ceux-ci  portent  eux- 
mémc  sur  des  arcs  superposés.  Ici,  point  de  pen- 
dentifs, comme  dans  le  Byzantin,  pour  passer  du 
jtlan  cari'é  au  plan  circulaire. 

a  Ce  n'est  ni  grec,  ni  hyzjintin,  ni  gothiipie,  ni 
((  arabe,  ni  chinois,  c'est  russe.  »  (Tb.  (iMiiKit: 
Voynye  en  Russie). 


ART  ROMAN 


A)  ARCHITECTURE 
«  L'architoctiire    romano    est    sacerdotale.   » 

(VlTKT.) 

f.e  style  roman,  c'est  la  primitive  idée  architee- 
turalc  cliiétieniie  ailVancliie  de  ses  dernit^res  ser- 
vitudesaiiliqiies.  Réveil  naîional  après  les  teiTCurs 
de  l'an  mille.  De  plus,  il  faut  réparer  toutes  les 
ruines  causées  par  les  Normands  ;  et,  réédiliant. 
on  orientera  l'art  de  hàtir  vers  des  créations  nou- 
velles, en  corrigeant  ce  (|ui  était  autrefois  défec 
hu'ux. 
Aux  divers  changements  opérés  précédemment 

'dans  l'édification  des  monuments  religieux,  sous 
les  Mérovingiens  et  les  Carolingiens,  on  ajouta 
celui  de  la  voûte  substituée  aux  anciens  plafonds 
de  bois  incendiés  par  les  Barba»  es.  Ce  fut  là,  la 
grande  tranformation,  I.a  roùfr  n'avait  élé  em- 
ployée anli'iieurement  que  pour  les  cryptes.  On 

[distingua  la  coûfc  en  berceau  et  la  voûte  d'arête, 
la  première,  plus  lourde  que  la  seconde  ;  et,  l'une 
comme  l'autre,  soutenues  à    l'intérieur  par  des 

:  j)i/i<'rs  0  1  ro/onnes  :  à  l't'xtérieur,  par  des  con- 
treforts, so:  le  de  piliers  adossés  aux  nuii's. 


Cryptes  :   (îénéralement,  sous  les  églises,  des 
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4-ryptes,  on  souvenir  dos  Cataconihcs  ;  elles  ren- 
fermaient dos  tombeaux.  Toute  crypte  était  le  plus 
souvent  d'uno  iniprossionnante  sévéritc;.  Voir 
<;olle  de  Saint  Denis  qui  fut  si  longtemps  déposi- 
taire des  cendres  de  nos  lois, avant  le  vandalisme 
do  i  793(1). 

Voir  aussi,  la  n'ijiilc  do  Jouarre;  elle  est  double 
et  date  du  iv"  siècle.  Un  far-simi/c  de  so/t  por- 
tail est  au  Musée  de  sculpture  du  Trocadéro. 

Et,  si  irons  ('bMiditiis  noli-o  rayon  d'oxpiora- 
tiou  jusqu'à  Chartres,  la  crypte  de  lu  vathédrnlc 
<?st.partiouliér(;niont  myst(''riouse  et  profonde. 

Viisiter  lÉglise  Saint-Germain-des-Prés,  i)àtio 
sur  rancionno  abbayo  de  ce  nom.  (lolle-ci 
remontait  à  l'oiigrne  de  l'art  roman.  Les  inva- 
sions normandes  contribuèrent  à  sa  destruction. 

iLa  iow  et  la  /tt'/*  sont  du  xi*  siècle. 

Los  chaiûtcuux  ifomans,  il  est  vrai,  onl  é.l('' 
rotoucbés  ;  quelques-uns  S(jnl  autbontiquos  ; 
d'autres  fuiiMit  li-ansportés  à  Cluny  Mais  ce  qui 
est, plus  malheureux  encore,  c'eat  ratl'reusepein- 
l^jre  polychrome  qui  fut  maladroitement  appli- 
<piéo-sur  to  is  les  piliers  au  mx*'  si^'clo. 

Un  7>iV/e/' de  l'ancienne  abbaye  se  voit  encore 
au  coin  do  la  rue  de  Eurstenberg. 


(1)  VIOiJ.KT-lJvnUG  a  rclabli  Ions  les  lomheaux 
dans  l'ordre  priinilif. 

Un  plan  en  relief  des  tombeauc  de  l'éylise  abba- 
tiale de  Sainl-Oenis  se  voit  au  Musée  de  sculpture 
du  Trocadéro. 
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Qiianl  nu  (h'imihuUiUt'n'c,  il  est  admirable;  on 
s'ost  évidemment,  ici,  souvenu  de  Saint-Denis. 

f.a  Chnpflle  do  la  Vieryo  est  do  IMKItUK  l)K 
MOMKUKAl',  rairliiterto  do  la  Sainte  Chapelle 
(mu"  si<^cle). 

N'oir,  dans  le  jardin  du  Musée  de  Cluny.  un 
ixu'ttiil  do  l'ancionno  abbaye  de  Saint-Germain- 
des  Prés,  qui  est  aussi  i\v  PIKHUK  DK  .MWNTK- 
lUvM  .  ot  \y,\v  cous/'quoDt  du  \iii«  si«''clo. 

Tandis  (|uo  nous  sommes  à  Sainl-!îoi'mairi-dos- 
l*i(''s,  remai'quons-y  les  tinnhcaux  de  Dcsravtes 
do  linilcdii  :  sinq>les  plaques  de  marbre  noir 
avec  do  modestes  inscfiptions. 

Voir  encore, daiis  les  jardins  de  Cluny.  un  l)oau 
jtorrhe  /•omw/i,. provenant  du  cloître  des  Bénédic- 
tins d'Argenteuiî. 

Doiiiôic  lo  Panthéon  s'f'lôvo  dans  l'onoointo  du 

Lycée  Henri  IV.  la  hnir  dite  de  (J/ovis,  romane  à 

sa  ])ase,  ogivale  à  sos  doux  otages  supérieurs.  Kilo 

a  éfé  i-eslauréo  v\\  lH8r>.  C/ost  un  n^ste  de  l'an- 

U'ionno  abbaye  de  Sainte-Geneviève,  fondée  au 

Lvi''si(''clo,ot  dont  lo  Lyooo  possède  encore  quelques 

)arties. 

li)  SCULPTURE 

An  Trocadéro, Musée  des  Moulages,  ('tudior  los 
iJùjo/es  de  scu/jtlurt'  roz/iu/u'. 


ART  DE  TRANSITION 


Vprs  la  fin  (lu  xii**  ci  au  coinuicnronietit  du  \ui", 
il  y  a  lutte  entro  l'art  roman  ot  l'art  ogival  prAt 
«à  éclore.  Cotte  lutte  met  (ui  opposition  les  airlii- 
tectes  des  couvents  et  les  architectes  hiiques  des 
municipalités.  Ceux-ci  l'emporteront  bientôt. 

11  est  dilïicile  de  préciser  pendant  plus  d'un 
demi-si(^cle  à  quel  art.  roman  ou  gothirpie,  ap- 
partiennent les  monuments  de  cette  [tériode.  lis 
sont,  du  reste,  fort  rares. 

Le  style  de  transition  est  caractéiisé  par  le 
mélange  des  éléments  du  style  roman  et  gothique  : 
des  églises,  voûtées  déjà  d'ogives,  auront,  par 
exemple,  une  ornemenlation  romane. 

Le  portait,  de  Saint-Denis  (H4()),  comme  celui 
de  Chartres  (ftii),  appartient  à  Varchiterftnr 
dite  (/e  transit  ion.  Les  rinceaux  y  sont  entre- 
mêlés de  figurines  comme  dans  les  poitails  lom- 
bards de  Pavie,  Modi^ne,  Vérone  et  (îènes. 

«  Dans  ce  style  de  transition,  dit  M.  Kniaii.  la 
«  figure  humaine  joue  le  rôle  d'un  membn^  d'ar- 
«  chitecture  en  s'appliquant  sous  forme  de  ca- 
«  riatidesaux  fûts  des  colonnettes  qui  garnissent 

«  les  piédroits A  cet  eiïet,  les  figures  sont 

«  absolument  stylisées;  les  corps  et  h^s  plis  des 
«  vêtements  sont  étirés  et  raidis  de  façon  à  épou- 
«   ser  l'expression  architectui'ale  des  fûts  aux- 
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w  (jiicis  ils  adlièi'cnt,  <'l  (^opondant.  à  tiavois  les 
«  ineilliniros  de  cos  figures,  transparaît  une  vie 
«  iiit'^nse;  dans  chaque  détail,  se  révèle  l'obser- 
«  vation  pénétrante  d'un  modèle  que  la  disci- 
«  pliiKî  ornenT'ntaie  a  su  styliser  sans  le  dénatu- 
«  rer.  »  (Mani/f/  (/'At'cheolof/if  fraurfiisr.  t.  1, 
p.  A:'r2:) 

Saint-Pierre  de  Montmartre  (il.'lT  à  1147) 
nous  (ournit.  à  Paris,  un  sujet  dcHiule  pour  le 
sli/fc  (le  transition  :  Kglise  du  xn"  siècle.  Elle 
se  toflipose  actuellement,  dans  ses  ruines  (que 
les  archt'ologues  se  proposent  de  reconstituer), 
(le  parties  hétéroclites  d'âges  très  divers,  dont 
le  chœur  est  le  seul  morceau  remar(|uahle.  On 
l'appelait  le  Chœur  (/es  dames,  quand  Mont- 
niarli-e  t'iait  un   titr<>   abbatial  de   Bc'nédiclinc^s. 

i]o  ÇJui'iir  (les  dtinws  si  délabré,  reste  cepen- 
«laiit  encore  joli  avec  ses  fines  colonnettes  et  ses 
deux  spleiulides  fûts  de  marbi'e  ;  il  gai'de  quelque 
chose  de  sa  noblesse  passée. 

I  Saint  Bernard  et  l'abbé  Suger  assistèicnt  \\  la 
consécration  de  cette  église. 
Saint-Julieu-le-Pauvre  est  antérieur  de  quel- 
ques années  à  Noti'e-Daine.  L'art  du  Moyen-Age 
s'y  ('panouit  dans  une  exquise  floraison.  Kt  quel 
cadre  pour  vivifier  la  vieille  église  !  Cours,  puits 
îi  margelle,  vieilles  maisons,  coin  oul)lié  et  rare 
du  Paris  des  anciens  âges. 

Cette  église  fut  autrefois  un  prieuré  où  l'on 
^recevait  les  pèlerins  et  les  voyageurs.  Grégoire  de 
Tours  y  logea.  (Liv.  ix,  eh.  vi.) 
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L'f^liso,  qiiiiliiiéo  (le  l>asili({ii(>,  l'iit  délniile  cl 
récditiée  nu  xii"  siècle,  l^es  colonnes  courtes,  les 
pienes  disposées  en  ;petit  appareil,  les  arcs-dou- 
Itleaux  fonui's  d'un  faisceau  de  tores  sépari's  par 
♦les  gorges,  indiquent  li'pocpie. 

«  Le  poitail  et  ta  tour  furent  démolis  en  1075. 
«  Les  deux  travées  du  cliuuir.  laliside  médiane 
«  et  les  deux  al)sidioles  lat(ii'ales  ont  conservé 
«  leurs  élégantes  colonnes,  leurs  chapiteaux  à 
«  feuilhige,  leurs  voûtes  portées  sur  des  nervures 
«  toriques,  leurs  clés  historiées.  »  (Joannk.) 

Saint  Thomas  d'Aquin,  Dante  et  Pétrarque  sont 
venus  prier  dans  cette  église. 

Dans  notre  siècle-,  elle  a  servi  de  cliapclle  à 
rilotel-Dieu.  Depuis  une  vingtaine  d'années,  elle 
est  atïectée  au  culte  grec-catholique.  La  messe  y 
i-ev^t  la  forme  d'un  drame  divin.  IJiconnslase, 
|)ortique  recouvert  de  pieuses  images,  est  placé 
devant  l'autel  ;  ses  rideaux  se  ferment  après  la 
solennelle  procession  où  sont  portés  le  calice  et  la 
patène.  Pendant  la  Consécration,  les  divines  pa- 
l'oles  de  la  Sainte  Cène  arrivent  seules  au  peuple. 

Le  Vendredi-Saint,  il  y  a  la  cérémonie  de  l'en- 
terrement du  (  j'ucifix  ou  Ei>iluiihi.on. 

Le  rideau  du  fond  de  l'église  nuit  à  sa  pers- 
pective ;  telle  qu'elle  est,  elle  est  hien  touchante 
encore.  Pourvu  que  les  constructeurs  iconoclastes 
de  notre  temps  ne  s'avisent  point,  après  tant  de 
vandalismes  successifs,  d'enrichir  encore  leurs 
musées  lapidaires  de  toutes  ces  helles  épaves  du 
passé  ! 
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H  ost  question,  loisqiio  les  ti-aviuix  de  démoli- 
tion (lu  vieux  quartier  Mnuhert',  auront  atteint 
celte  église,  de  l'entourerd'un  square.  |iour  mettre 
mieux  en  valeur  ee  s|)(''eimen  d'aicliilccture  du 
xu"  si(^cle. 

Aux  enviions  de  l'aris,  dans  l'ancien  domaine 
royal  de  l'Uiî-de-France,  on  trouve  encoie  de 
vieilles  églises. 

Telles  : 

L'église  de  Noyon  (Oise)  qui  esl  j»articu- 
lièremeul  curieus<'  à  visiter  comme  moimnient 
le  plus  cmnplel  di^  celte  époijue  de  transition. 
Klle  a  servi  de  iuod(^le  à  un  grand  nondn^^  de 
jietites  églises  du  nu^me  temps,  l^a  cathétlrale 
actuelle,  édilu'C  sur  une  pi  us- ancien  ne  qui  avait 
t''t(''  incendiée,  fut  commencée  en  ilîiO.  Klle  est 
hàlie  toute  entière  en  petits  uioellons  entourés 
de  ciment,  et  cette  légère  conslru(;tion  apjufaite- 
ment  résisté,  malgré,  le  ciment  i)eu  favoiahle. 
Le  plan  en  est  régulier,  les  voûtes  ogiv.'Ues  ;  les 
tribunes  prennent  jour  sur  la  nef  et  cinq  char 
pelles  rayonnent  autour  d'un  chœuj"  circulaJ4-e. 
(liions  encore  : 

Saint-Aijoult  de  Provins  ;  Snint-Picrre  de 
Soissons  ;  les  yie'ûlai^ef/lksea  d'Étampes. 


ART  GOTHIQUE 


A)  ARCHITECTURE  RELIGIEUSE 

«  VjU  plcino  llo-dp-Franco  est  ik'O  rarcliiteclmc 
si  mal  appelée  gothique.  Tnine  n'a  pas  vu  les 
traits  nationaux  qui  y  ('datent,  llcnan  lui-ni(^ine 
l'a  critiquée,  opposant  à  la  simplicité  solide  de 
l'an'liitectuie  grecque  le  caractère  fantastique  et 
«  chiméi'i(pu^  »  des  constructions  ogivales. 
Aujourd'hui,  les  piincipes  rationnels  de  ces 
constructions  sont  connus  ;  leur  logique  inté_ 
rieuic,  sous  leur  apparence  illogique,  est  dé- 
montrée; leur  miracle  de  mécanique  est  ramené 
à  ses  lois  naturelles  :  du  même  coup  sont  mises 
en  lumièi'e  l'originalité  (>t  la  supériorité  du  g('nie 
français. 

«  Tandis  que  l'architecture  des  Grecs  était  fon- 
dée sur  le  point  d'appui  vertical,  qui  attache  l'édi- 
fice au  sol  comme  un  viai  produit  de  la  teri"e  ;  tan- 
dis que  l'architecture  des  Romains,  faisant  porter 
l'axe  directement  sur  la  colonne  et  la  voûte  sur 
les  murs  extérieurs,  empruntait  encore  sa  so- 
lidité et  sa  pérennité  aux  points  d'appui  ter- 
restres, l'architecture  de  la  France  chrétienne 
cherche  son  centre  dans  les  airs  et  reporte 
son  elTort  sur  la  voûte  même,  toujours  plus 
haut.  Comment   donc    réaliser    ce    prodige   de 
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l'aire  tenir  en  l'aii'  la  voûte  iiniuetise  et  iiiunlri- 
les  clochers  jusque  dans  les  nues  ?  En  deniandant 
ré(|uililiie,  non  |)lus  h  la  niasse  soutenue  |)ei'- 
pendiculaiiN'inenl  |)ai"  le  sol,  mais  à  une  conihi- 
naisoa  aérienne  de  forces  obliques  (|ui  aniiide 
chaque  poussée  d'aïc  par  une  autre,  diminue 
ainsi  la  sujétion  h  la  terre  et,  résolvant  toutes 
les  pressions  en  un  mutuel  équilibre,  dresse 
(Milin  vers  le  ciel  la  voûte  allégée  et  trionqdïanle. 
Ainsi,  par  un  renversement  des  procédés  an- 
ti<pies,  au  lieu  de  ne  faire  la  voûte  que  pour 
couvrij-  l'édifice,  l'édifice  est  fait  pour  soutenir 
la  voûte  et  ouvrir  en  tous  sens  des  perspectives 
lointaines  sous  le  mystère  des  demi-jours.  I/os- 
sature  intérieure,  grAcc  à  ses  colonnes  et  à  ses 
arcs  croisés,  qui  semblent  des  bras  joints  pour 
la  |)riére,  pourrait  presque  se  passer  de  sup|)orts 
extérieurs  :  elle  se  tient  debout  moins  par  Sa 
niasse  que  par  l'annulation  même  de  sa  masse  : 
Son  mole  sua  stat.  »  (Alkued  Fouillée  :  Psyrlio- 
Uxjie  de  l'esprit  français.) 

L'art   gofhit/Kc    est     art    français   :   «  «/>//< 
fraurif/enum  »  (i).  Il  manifesta  le  génie  archi- 


(t)  D'aulros  nations  ont  lenlé  de  revendiquer  pour 
elles  l'origiiie  de  cet  arl.  »  Dergcnuaiiischo  Bauslil  ». 
(lisent  certains  |)rofesseurs  d'Oulre-Rhin,  avec  celle 
propension  qnils  ont  parfois  à  domestiquer  le  lan- 
gage courant  au  proiil  de  certaines  théories  trop 
nationalistes.  D'éniinenls  critiques  d'art,  mcMue  en 
Alleniague,  ont  démontré  que  le  style  dit  «  gothique  » 
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toctural  de  la  France,  en  nic^nic  temps  que  >a  foi 
vive.  En  moins  d'un  siècle,  cet  firt  s'éleva  à  son 
apogée.  II  se  substitua  au  roman  ;  son  arc  brisé, 
formé  de  deux  arcs  de  cercle  qui  se  coupent, 
s  oppose  au  plei»  cintre  du  renian.  L'arc  brisé 
n'est  pas  le  seul  él(''nient  du  gotbiqne,  mais  ri  en 
est  le  plus  aj^parent  et  le  pluK  répété. 

L'arc  brisé  est  la  conséquence  d«  la  voûte 
t'iargie  et  sui"('levée:  il  faut  une  rh>  de  voussou* 
au  sommet  de  l'arc  et  des  nmtn'fortx  sur  les 
reins  d<'  l'arc.  De  pins,  des  at'rs-boulan/s  à 
l'extérieur.  Sur  tous,  il  y  aura  des  broderies  de 
sculptures. 

fJof hit/ne  :  appellation  impropre;  style  ogmal, 
devrait-on  d'tre.  X^'oglre  ou.  arc  en  lier  a-point, 
est  formée  par  la  réutdon  de  deux  arcs  de  cercle 
avant  le  même  rayon;  selon  que  ce  rayon  est 
jtlus  ou  moins  grand  proportionnellement  à  la 
b;(se  de  l'ogive,  celle-ci  est  plus  ou  moins  allon- 
gée ;  de  là,  diverses  sortes  d'ogives  :  Vof/ire 
nonnnie  ou  éqiiUntérale,  V or/ ire  st/rhui.sse'e. 
Vogice  )iurh(tns!»*e. 

'Au  xm"  siècle,  les  colonnes  qui  encadraient  les 
portails  sont  remplacées  par  de  grandes  statues, 
gardiennes  du  lieu. 

Les  fenêtres  au  xm"  siècle,  sont  très  élancées 
dans  la  péi'iode  primitive;  on  les  a|»pe||e  u  fcnc- 


ftst  né  en  France  et  très  probablement  daii»  l'Ile-de- 
France.  (Voir  deux  savants  arliclesdu  P.  Beissel  dans 
les  Stimmen  ana  Maria-Laach,  mars  et  avril  1908.) 
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It'ca  à  lancettes  »  parce  qu'on  a  compare  leur 
Tonne  allongée  à  un  fer  de  lance. 

Bienlùl,  auxiv*  siècle,  les  baies  s'élargiront,  on 
accouplera  deux  lancettes  comprises  dans  l'ou- 
verture de  la  fentHre.  Dans  l'espace  supérieur 
laissé  libre,  on  plaça  un  ornement  lobé  et  l'on  a 
la  fencHre  à  lancettes  géminées  ;  au-dessus,  on 
|tlaça  une  rose  ou  un  trr/fc. 

Parfois,  comme  h  Saint-Denis  ou  à  Chartres, 
on  a  trois  lancettes  réunies  dans  celle  du  milieu, 
la  plus  haute. 

IMus  tard,  \v«  siècle,  la  fenêtre  est  surinontiM' 
d'un  angle  décoré  d'un  ornement  trilobé. 

Les  cri/ptes  deviennent  très  rares  au  xu»  siècle 
et  disparaissent  au  xui«  siècle  (1).  Plus  de  cam- 
panile, les  clocluM's  surmontent  les  églises.  Le 
r/or/irr  (le  Chartres  (^clocher  sud)  et  relui  de  Sen- 
lis  sont  des  plus  anciens. 


((  (1)  Une  des  questions  les  plus  délicates  de  lar- 
a  chéologie  du  >IoYen-Age,  est  certainement  celle  de 
n  la  dêviulion  de  l'axe  des  églises  qu'on  remarque  si 
«  l'réqueminenl  dans  la  région  du  chœur.  Une  pa- 
«  reille  irrégularilé  esl-elle  due  au  hasard,  à  des  né- 
u  cessilés  d'ordre  matériel,  ou  faut-il  y  voir  une  inlen- 
«  lion  mystique  ?  N"aurail-on  pas  voulu  rappeler  que 
«  Jésus-Christ,  dont  l'Eglise  est  l'image,  est  mort  sur 
«  la  croix  en  inclinant  sa  tète?  Viollel-le-Duc  ne  se 
«  prononce  pas,  tout  en  reconnaissant  qu'un  symbo- 
«  lisme  de  ce  genre  s'accorde  parfaitement  avec  tout 
«  ce  que  nous  savons  du  génie  du  Moyen-Age.  Cepen- 
«  dant,  les  exemples  sont  si  fréquents  en  France  et  à 
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Toutes  les  tours  du  mm*  sii^de  dovaioni  Hvc  sur- 
montées de  clochers,  heauroup  n'ont  |>u  Hvo  ache- 
vées, telles  celles  de  Paris,  Reims,  Laou.  de.  (1). 


«  l'olranger,  qu'il  est  vraiment  didicile  d'invoquer 
((  sans  cesse,  comme  on  le  fail,  le  hasard  ou  des  né- 
«  ccssilés  de  construclion.  il  est  égalemeni  singulier 
«  que  ce  soient  souvenl  les  édilires  les  plus  achevés  du 
«  Moyen-Age  qui  offrent  celle  parlicularilé  :  Nolre- 
«   Dame    de   l*aris,    par    exeujple,    ou   la  calliédrale 

«  dVork 

<(  Un  fail  aussi  iuiporlanl,  une  fois  élahli,  peul- 
«  cire  faudrait-il  aller  jusqu'à  admellre  que  la  pelile 
«  porte  percée  au  tlanc  de  Notre-Dame  de  Paris,  cl 
«  qui  a  conservé  à  travers  les  siècles  le  nom  de  «  porte 
«  rouge  »,  est  la  ligiu-e  de  la  plaie  faite  par  la  lance 
«  au  côté  droit  de  Jéstis-Chrisl.  Les  deux  symboles 
<(  sont  liés,  comme  on  l'a  fort  bien  montré,  de  la 
«  fai.on  la  plus  intime;  si  l'on  accepte  l'un  il  est  difti- 
((  cile  de  rejeter  l'autre. 

<(  De  tout  ce  qui  précède,  il  est  permis  de  conchu-e 
«  (jue  l'arl  du  Moyen-.\ge  est  un  art  éminemment 
((  symbolicjue.  »  (Kmile  .Mâle,  L'art  relifiienx,  p.  37). 

M.  E.M.ART  (Manuel  (rArchéoloffie  française,  t.  I, 
p.  ;)9)  pencherait  plutôt  vers  le  non  symbolisme. 

IJre  les  caraclérislifpies  et  les  origines  du  style 
gothique.  (KNi.ARr,  j».  434.) 

{{)  «  Lorsqu'on  construisait  une  église,  on  commen- 
«  çaif  par  lu  partie  la  plus  utile  :  le  chœur  dans  une 
«  église  ;  aussi,  bien  des  façades  sont-elles  poslé- 
«  rieures  au  sanctuaire,  comme  à  Noire-Dame  de 
«  l^aris;  d'autres  fois,  comme  à  Saint-Denis  et  à  .Man- 
«  tes,...  on  commença  à  la  fois,  par  le  sanctuaire  et 
«  par  la  façade,  les  deux  morceaux  les  plus  intéres- 
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Los  Jithrs  datent  du  xiii"  siècle,  on  y  inslalla 
l<'s  chanlios.  Voir  ccliii  de  Saint-Étienne-du- 
Mout  (de  dale  posli'i  i  mut.  KIOO  à  1(101»),  élevé 
par   IMKUUK    IMAU!). 

Notre-Dame  de  Paris  maiiine  l'apogée  du  go- 
tlii(|ne:  nef,  cliu'iir.  portail  sont  du  \ii!«  siècle. 

Travaillée  à  plusieurs  reprises,  jusqu'au 
Mv'  siècle,  elle  |)erniet  de  suivre  tous  hîs  progrès 
du  gothi(jue  juscpi'à  sa  décadence. 

«  Au  centre  niéine  de  la  ville,  dans  l'île  que 
<  symbolise  le  vaisseau  héraldique  u  toujours 
"    llottant,  jamais    suhmeigé    »,  s'élève   l'église 

N(tlri'-l)a)np.  admirable  basili(|uedu  douzième 

et  du  treizième  siècle,  formant  par  ses  sculp- 
«   turcs,  ses  ogives,  ses  rosaces,  ses  clochetons, 

lin    cours    conn)let   d'architecture    pour  l'une 

des  épo(pies  les  plus  importantes  de  l'art.  » 
(l']rjsKE  UEci.rs,  La  Franrc,  p.  719.) 

hitndier  sa  façade  divisée  en  trois  étages  dis- 
tincts : 


«  saiils,  l'un  au  point  de  vue  du  culle,  l'autre  î»  celui 
«  (le  l'aspecl  exlérieur.  »  (Camu.lk  Km.art,  Manuel 
d\lrr/iéo/()f/if  française,  t.  i,  p.  58,  Paris,  Pi- 
card, t90-2.) 

«  Au  xu*"  siècle  on  dut,  faute  de  ressources,  laisser 
«  sans  llèciio  certaines  tours,  coniine  celles  de  Notre- 

<   Dame  do  Paris  ;  on  s'accoutumera,  dès  lors,  à  l'as- 

«  poct  de   tours  terminées  en   plale-formo,  et   quel- 

«  ques-unes  doivent  avoir  été  construites  au  xiv«  et 

au xv^  siècles,  sans  qu'une  llèchey  ail  été  prévue.  » 

fàni.,  p.  571.) 
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I.  —  ï.cs  portails. 

Portail  central  «  du  Jin/cinrul  »  ;  au  truincaii, 
Christ  moderne  ;  au  lynipan,  Jugement  dei-nicr. 

Le  portail  de  la  Vicrf/c,  h  gauche. 

Le  portail  de  Sainte-Ànnc,  à  droite,  inférieur 
aux  précédents. 

H.  Lu  rose,  large  de  9'" 00. —  Lr^  trois  r/rf/ndfs 
roses  de  Notre-Dame  ont  conservé  leurs  vitraux 
du  XI] I^  siècle. 

III.  —  ha. galerie  à  colonnettes  Unes  (1). 

Les  /o;/;'6'ont  08  mèties, 

Arcs-houtanls  de  l'ahside  d'alhwe  audacieuse. 

Maftre-autel  avec  f/ro/z/^e  deCOUSTOU:  «  Le 
vœu  de  Louis  XIII  ».  Statue  de  Louis  XIV  de 
COYSEVOX. 

Boiseries  du  chœur  :  stalles  hautes  et  hasses, 
<lu  xvii®  siècle. 

Visiter  le  trésor. 

Maurice  de  Sully,  fiS"  évèque  de  Paris,  com- 
mença l'édilicc  actuel.  La  première  pierre  fut 
posée  en  4163,  par  le  pape  Alexandre  III.  Dès 
4182,  on  officiait  au  chœur.  La  grande  nef, 
le  grand  portail  et  les  tours  sont  du  déhut  du 


(1)  Les  statues  de  la  façade  sont  bien  des  rois  de 
Judas,  ancêtres  de  Jésus,  et  non  des  rois  de  F'rance, 
comme  tout  le  xvnie  siècle,  MonI faucon  en  tête,  l'a 
cru.  Les  vingt-huit  statues  qui  forment  la  «  galerie 
des  rois  »  à  Notre-Dame  de  l'aris,  correspondent  aux 
vingt-huit  ancêtres  que  saint  Matthieu  énumère  à 
partir  de  Jessé. 
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Mil''  sirtic.  Los  deux  portails,  nord  et  sud.  sont 
du  niilicti  du  xiii"  sic^clo. 

Dos  divers  arcliitoctos  qui  onl  travaillé  h  la 
Vonsti'iictioii  do  rôglis<>,  spid  lo  nom  do  JEA>  1)K 
(IIIKLLKS,  nous  a  ('>t<'  consorv»'.  On  pout  on- 
<!)ro  liro  son  non»  avoc  la  date  do  1:257,  au  por- 
tail S«I<1. 

A  la  doi'niôro  pai^o  <lo  la  hollo  conclusion  de  son 
livre  «  L'art  rc/if/ieur  du  Xtff  siècle  »  (Paris. 
(lolin,  11)0:2),  .Al.  Ivmh.k  3Iai,e.  aprt-s  l'anahse 
conscionciodso  ot  coniplj^to  dos  di'lails,  ossaie  de 
dégagei- pour  chuieune  (le  nos  gi'andes  cathédra- 
les, l'idée  pai-ticulù>rp  dont  elle  n'est  que  la  tra- 
duction et  (pii  en  fîiit  un  tout  organiqu»*  et 
vraiment  un  :  Amiens  est  la  cathédrale  mes- 
siani(pio,  Bourges,  la  cathédrale  des  Saints, 
Reims,  la  catlK'drale  de  la  France  clwétienne. 
Notre-Dame  de  Paris  est  l'église  de  la  Vierge  ; 
([uatic  portails  sur  six  lui  sont  consacrés.  «  Elle 
occupe  lo  milieu  df  dinix  dips  grandes  roses  pein- 
tes :  dans  l'une.  N^s  saints  de  l'Ancien  Testament, 
dans  l'autre,  le  rythme  des  travaux,  des  mois^ 
les  ligures  des  vertus  s'ordonnent  par  rapporta 
elle.  Elle  est  le  centre  des  choses.  Nulle  j>art.  elle 
ne  fut  plus  aimée.  Le  xn«  siècle  (porte  Sainte- 
Anne),  le  xni'»,  (porte  de  la  Vierge),  le  xiv«  (ôas- 
rclif'fs  du  Nord)  la  célébrèi-ent  tour  à  tour  sans 
se  lasser.  »  (P.  434.) 


La  Sainte-Chapelle  du   Palais,  avec  chapelle 
basse  et  chapelle  haute,  est  le  joyau  sans  pareil 


8-i  i.'msTOiHR  uii  i/aut 

de  l'art  gothique.  Saint  Louis  chargea  IMEUUK 
l)K  MONTEllEAU  de  l'éreclion  del'édilice  qui  fut 
aclievé  en  d248. 

Les  proportions  sont  si  aihniiahlenient  étaljhcs 
que  la  chapelle  su|iji'rieure  paraît  plus  haute  au 
regard  qu'elle  ne  l'est  en  réalité. 

(Chacune  des  quinze  fcnèlrea  est  un  écrin. 

«  Les  vitraux  de  la  Sainte  Chapelle  foiincnt 
«  une  illustration  complète  des  diilVM'ents  livres 
«  (jui  conqiosent  la  lîihic  depuis  la  Genèse  jus- 
«  (|u'aux  Prophètes.  Onze  veriières  immenses. 
«  dont  quelques-unes  couqHent  jusqu'à  cent 
«  panneaux,  nous  montrent  toute'  l'histoii'e  dc^ 
«  héros  de  l'Ancienne  Loi.  Ces  iniionilnahli's 
«  compositions,  traitées  daus  la  mauièic  des  mi- 
ce  niatures,  font  de  la  Sainte  Chapelle  la  plus 
«  admiiahle  des  Bihles  liistoriées.  »  (Em.  Mâle, 
p.  102). 

Les  restaurations  de  Notre-Dame  et  de  la 
Sainte  Chapelle  parDELASSl  S  et  VIOLLET-LE- 
])LC,onl  (Hé  admirahlemetit  comprises. 

(Ihacune  de  nos  grandes  cathédrales  a  son  his- 
toire particulière.  Mais  nous  n'avons  ici  qu'à 
mentionner,  comme  monuments  du  xni"  siècle 
encore,  dans  les  environs  de  Paris  : 

Saint-Jacques  de  Compiégne,  la  nef  et  le 
chœur  ; 

Eylise  de  Gonesse,  nef  et  chœur  ; 

Cathédrale  de  Mantes,  nef  et  chœur  ; 


Saint-Denis,  pi'f'sqno  ciitirrcimMit  golliiinic, 
iK'f  et  clid'ui'. 

Une  proinicre  partie  est  l'œuvre  de  SUfîEH, 
*le  reste  fut  élevt'  p.ir  IMKHHK  l)K  MONTKHKAl', 
sauf  les  cliapclles  de  gauche  de  la  nef  qui  datent 
de  Charles  V.  Los  hàlinients  monastiques,  dont 
on  peut  voir  l'ensenihlc,  en  montant  sur  la  plate- 
forme de  ri'glise,  sont  eonveitisen  maison  d'édu- 
ealion  pour  les  filles  des  mendires  de  la  Légion 
d'honneur. 
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Mais,  reniions  dans  Paris,  pour  y  étudier 
Saint-Séverin,  ('ominencé(>  au  xni"  sléde  et  ache- 
vée au  wi".  Malgré  ces  dllférents  siècles,  une  im- 
])ression  d'unité  domine  fous  les  disparates,  d'ail- 
leurs p(îu  nombreux. 

C'est  devant  ce  monument,  peut-t^tre,  qu'on 
p(Mit  le  j)lus,  .'i  Paris,  se  rendre  compte  «pi'il  est 
inq'>!>ssil)le  de  ju'éeiser  les  transformations  de 
l'art  arcliiteclural  aux.  \i\^,  xiu''  et  \i\^  siècles, 
car,  cerlaincs  modes  lloltantes  et  successives,  en 
se  rellétant  (,';i  et  là,  sur  nos  monuments,  n'en 
altèi'ent  ci^peiidant  pas  la  pensée  d'ensemhie, 
l'ossature  grandiose. 

La  foitr  si  fine  et  les  (rois  /H'ct/iirrcs  frari'cs 
e  la  nef  sont  ilu  xm"  siècle  et  vraiment  admi- 
ahles. 

Le  Iri/oriinii  est  aussi  du  xm*'  siècle. 

Mais  le  chœur  ressemble  à  certaines  églises 
anglaises  :  rien  de  surprenant,  la  guerre  de  Cent- 
Ans   rendrait    vraisemblable    l'idée   de   quelque 
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airiiitectc  anglnis  ay.iiil  imiwilé  alors^  sa  pari 
crinduence. 

Ln  déamhuiatoirc  est  délicimix  (1). 


«  (1)  Celte  iU(''laiirolif|ue  el  délioale  ahsitle,  phmléc 
«  ainsi  qu'un  jardin  ilhivcr,  de  hois  rares  el  un  peu 
((  fous.  On  eiU  dil  d'un  bercoaii  pélridô  de  très  vieux 
«  arbres  loiil  en  (leurs  mais  déreuillés,  de  ces  filiales 
«  de  [)iliers  carrés  ou  taillés  k  larges  pans,  rreiisés 
«  d'en  (ail  les  régulières  près  de  leurs  bases,  côtelés 
«  sur  leurs  parcours,  comme  des  pieds  de  rhubarbe, 
«  cannelés  comme  des  céleris. 

«  Aucune  végélalion  ne  s'épanonissail  au  sommet 
«  de  ces  troncs  qui  arquaient  leurs  rameaux  déniuiés 
«  le  long  dos  voiUes,  les  rejoignaient,  les  aboulaient, 
«  assemblant  à  leurs  points  de  suture,  à.  leurs  lueuds 
«  de  gretTe,  d'extravagants  bouquets  de  roses  bia- 
«  sonnées,  de  lleiirs  armoriées  el  fouillées  à  jour  ;  et 
«  depuis  près  de  quatre  cents  ans,  ces  arbres  immo- 
«  bilisaient  leur  sève  et  ne  poussaient  plus.  Les 
«  hampes  <'i  jamais  courbées  reslaienl  inlacles^;  la 
«  blanche  écorce  des  piliers  s'effritait  à  peine,  mais 
((  la  plupart  des  Heurs  étaient  tlélries  ;  des  pétales 
((  héraldiques  maïupiaient,  certaines  clefs  de  voûte 
u  ne  gardaient  plus  que  des  calices  slralifiës,  ouvrés 
((  comme  des  nids,  troués  comme  des  éponges,  chif- 
«  fonnés  comme  des  poignées  de  dentelles  rousses. 

«  Cette  abside  elle  était  bie;-.,  si  l'on  voulait  un  mas- 
«  sif  gelé  de  squelettes  d'arbres,  une  serre  d'essences 
«  mortes  ayant  appartenu  <'i  la  famille  des  palmi- 
«  fères,  évoquant  encore  le  souvveuir  d'invraisem- 
«  blabics  phœnix,  d'inexacts  lalaniers  ;  mais  elle 
«  rappelait  aussi,  avec  sa  forme  en  demi-lune  et  sa 
«  lumière  trouble,  l'image  d'une  proue  de  navire 
«  plongée  sous  l'onde.  Elle  laissait,  eu  effet,  (iltrer 
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L(^s  (foi/ h  les  has-rt)f('s.  oxcopUoiuKîls  à  Saint 
Séverin,  qii  (HiMidiiiit  la  lai-gour  de  l'«'glis(\  s;iii> 
[nuire  à  la  longueur,  poiiitiml  diniinuée  par  e(; 
i^seul  l'ail,  ajoutenl  au  jdau  Idzai-re,  mais  heureux 
coninie  eiisendde.  de  la  vieille  (iglise. 

Le  ./Htrtdi/  faisait  autrefois  pai'tie  de  Saint- 
lJ*ien'('-aff.i-/}(i'u/'s  de  la  Cité  et  i-einonte  au 
\ui"  siècle.  Il  est  doue  rapporté  ;  ce  fut  en  I8,'{7 
(|ne  se  fit  cette  addition.  Jeu  dangereux  de  pla- 
cage qui,  exceptionnelleiuent.  amena  ici  uin' 
itnissite  impri'vue. 

La  beauté  de  Saiut-Séverin  est  tout  archil<'c- 
tecturale. 

lie  r<idr<in  extérieur  est  de  la  /{cnaissnnre. 

Restes  d"un  rharnicr  du  \v*"  au  sud  (\n  diu'ur 
d«^  Saint-Séverin. 

Taudis  que  nous  iionnnous  un  ancien  r/if/niii'r. 
citons  celui  des  Innorcnls  (square  et  fontaine 
des  Innocents  aujourd'hui)  dont  lt>s  arcades 
furent  transportées  à  Montlort-l'Amaury. 

A  gauche  du  portail  de  Saint-Gervais,  la  cour 
est  un  ancien  charnier  qui  otVre  encore  un  coin 
pittoresque  dans  notre  Paris  moderne. 


«  au  travers  de  ses  hublots,  aux  vitres  Ireillissées 
«  d'une  résille  noire,  le  nnu-mure  éfoulTé, —  que  simu- 
■«  lait  le  roulement  des  voitures  ébranlant  la  rue,  — 
«  (l'une  rivière  qui  tamiserait  clans  le  cours  saumt\tre 
«  de  ses  eaux,  des  lueurs  dédorées  de  jour.  »  (Huvs- 
•MANS,  En  rouie.) 
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IV.inciciinf^  (>,i;liso  du  Prieuré  de  Saint -Martin- 
des-Champs,  rcslaiiréo.  n'est  plus  (lu'iine  salle 
du  CoHservatoire  des  Arts  et  Métiers.  Ello  date 
de  la  lin  du  \iu'  siècle.  «  Le  rond-point.  entonr('' 

«  de  chapelles est  très  curieux  par  son  style 

«  fleuri,  qui  rappelle  plutôt  les  monuments  de 
«  transition  du  Beaiivaisis  (|uecenx  dt^senvirons 
«  de  Paris,  »  (A.  Saint-Pail.) 

Notre  cadre  limitant  nos  sujets  d'étude,  nous 
ne  pouvons,  dans  un  espace  si  restreint,  pailer 
en  détail  du  yothujuc  rayonnant  du  X/V^  siècle. 
ni  du  (jothiqac,  llamJxnjant  du  XV^  siècle. 

Disons  pour  résumer  que  la  fantaisie  alla  de 
plus  en  plus  saciiliant  au  caprice  :  abus  de  lignes 
contournées,  exubérance  et  science  du  détail  ;  la 

forme  anguleuse  domine  dans  les  ornements 

Voilà  ce  qui  caractérisera  l'ai'chitecture  reli- 
gieuse des  xv^  et  xvi«  siècles  sans  que  les  chan- 
gements essentiels  en  soient  autrement  sen- 
sibles. 

Nous  n'avons  guère  à  citer,  dans  Paris,  que 
l'église  Saint-Leu- Saint -Gilles,  construite  au 
xiv^  siècle  ;  mais  dont  le  chœur  et  Vahside  ont 
été  rebâtis  au  début  du  xvu"^  siècle  dans  le  style 
Renaissance  ;  la  façade  gothique  a  été  abîmée  au 
xvni"  siècle,  dans  le  parti-pris  d'alors  contre  le 
gothique. 

Voir  dans  cette  église,  entre  autres  peintures, 
le  Saint-F?'ançois  de  Sales,  peint  après  sa  mort 
par  PHILIPPE  DE  CHAMPAGNE.  C'est  ce  par- 
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trait  (jui  a  giMiéraloiiicnl  servi  de  Ivpo  à  tous  ceux 
quo  l'on  a  faits  de  ce  saint. 

Saint-Laurent,  style  ot^ival  du  w^. 

La  Tour  Saint  Jacques,  liant»-  de.'iâ  incHies,  au 
centre  du  Square  Saint-Jacques,  seul  reste  de 
l'église  Saint-Jacques-la-Boucherie.  construite 
de  i508  à  \'.\-l±  dans  le  style  «  llandioyaid  ». 

Voir  au  Musée  d'architecture  duTrocadéro.  les 
fac-aimilc  (tes  f/rfi/Kffs  rdtlirdrdli'n. 

«  l/arcliiteclnre  du  Moyen-Age,  comme  l'ar- 
«  chiteclnre  anli(ine,  était  polychrome.  Presque 
«  toutes  les  statues  («laiiMit  peintes.  Elles  l'étaient 
'«  sans  doute  avec  discré'tion  et  avec  ce  sentiment 
«  juste  de  l'etlet  (|u'eurent  à  un  si  haut  degré  les 
«  peintres  du  Moyen-Age.  (pii  furent  des  colo- 
«  ristes  exipiis,  si  on  en  juge  par  leuis  vitraux. 
«  A  Notre-Dame  de  Paris,  les  statues  peintes  du 
«  portail  se  détachaient  sur  un  fond  d'or  et  for- 
«  inaient  un  ensemlile  somptueux  (jni  remplissait 
«  d'admiration  au  w»  siècle,  un  év(^que  d'Armé- 
«  ménie,  haliitiié  pourtant  aux  magnificences  de 
«  l'art  oriental.  »  (  I-I.mii.k  Mai.e,  LWrl  rc/it/ieiLrau 
A'//I^'  sit'rh',  p.  Hi.) 


li)  SCULPTURE 


Elle    fut    inférieure   d'ahord    à    Tarchitecture 
l pendant  la  période  lomane.  Mais  hientùt,  sous 
rinfluence  des  Ecoles  <lo  liotirijiHiiu'  et  particu- 
lièrement de  celle  de   (Uunij,   \\  y  eut   un   luxe 
^extraordinaire     de    détails  :    a//ifjons,    sièges. 
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voûtes,  cures  f)a/)fisina/es.  colonnes,  corniches, 
clochetons,  gart/ou  il  les  daU^ni  de  la  belle  époque 
roinano. 

«  Dans  l'art  du  Moveii-Age,  le  souci  dn  l'ordun- 
«  nance  s'étend  aux  plus  petits  détails  et  détei'- 
«  mine  des  agencements  ingénieux.  Donnons-en 
«  un  exemple  :  sous  le  socle  qui  supporte  les 
«  grandes  statues,  on  voit  presque  toujours  une 
«  figurine  accroupie,  l'n  ohseivatenr  superilciel 
«  serait  tenté  d'y  re<'onnaître  une  leuvre  de  déco- 
ce  ration  pure  ;  en  réalité,  chacun  des  person- 
«  nages  ainsi  représentés  est  en  rapport  avec  le 
«  personnage  principal.  Les  apùtres  foulent  aux 
(c  j)ieds  les  rois  qui  les  ont  persécutés.  Moïse; 
«   marche  sur  le  veau  d'or,  les  anges  sur  le  dra- 

«  gon  de  l'ahùne,  .Jésus  sur  l'aspic  et  le  basilic 

«  Le  rapport  entre  la  statue  et  le  pei-sonuage  du 
«  socle  est  si  étroit,  qu'on  a  pu,  à  Notre-Dame  de 
«  Paris,  grAce  aux  supports  historiés,  restituer 
«  presque  à  coup  sîir,  les  grandes  flgun^  (\u  poi- 
«  tail  de  gauche.  »  (KMn.E  Mâle,  p.  22.) 

Après  la  période  de  l'an  mille,  la  sculptui'e, 
plus  que  jamais,  s'allia  à  l'architecture  pour 
tailler  ses  actes  de  foi  sur  la  pierre  :  Des  statues 
comme  celles  de  lu  Vicrye  de  Notre-Dame 
de  Paris  et  de  Notre-Dame  d'Amiens  sont 
des  spécimens  admirables  d'un  temps  et  d'un 
peuple. 

Voir  à  Saint-Djenis,  les  stufues  symboH'iucs  de 
la  cathédrale. 


AUT    (iOTHiyUK  91 

Los  sfa/iic.s  de  Charlo.a  V  el  de  Jeanne  de 
fJaarh/tn.  du  xtv'  hI^cIc,  f|ui,  nutrofois,  fai- 
saient partie  du  portail  des  Gélestius.  à  Paris. 
et  (\u\  ont  été  transpull ''('S  à  Saiut-Saiiis,  puis, 
sur  leurs  toniheaux,  les  stafues  du  roi  Da- 
f/o/jcrt,  et  reNf  fie  la  reine  Mat/tilde,  fejnnie  de 
Sigelieii,  sont  des  Weaux  sp(''ciinens  de  la  seiilp- 
ture  primitive. 

l'n  (Ihritil  en  bas-relief  de  Saint-Denis  fai- 
sait dite.  «Ii'jà.  à  Suij'er  a  qu'il  avait  une  expres- 
sion V('M'ilalilenient  divine  ». 

Ueniai<|uer.  enlin.  sur  l'un  des  poitails,  I.-i 
scène  du  Jafjentent  dernier. 

(le  sujet  est  ]n'os(jHP  toujours  répété  au  prin- 
cipal iioitail  de  nos  cathédrali  s  pendant  tout  le 
Moyen-Aijfe. 

Ouant  aux  r/iapileaux,  d'abord  très  sim- 
|)les,  au  n;»rd  de  la  France,  ils  se  couvrent 
successivement  de  (if/ures.  d'ornements  f/éo- 
nie'trii/aes,  de  cigrags.  Souvent  ils  sont  euhi- 
(jues. 

();i  ne  connaît  pas  les  noms  de  ces  lointains 
sculpteurs.  Certes,  leurs  œuvres  sonl  encore  gau- 
ches et  jaides.  mais  «  peu  à  peu  la  vie  leur 
u  viendra,    ils    se     naturaliseront    Français    et 

nous  aurons  la   sculpture    la  plus  sincère   et, 

en  même  temps,   la  plus  ('[('gante   du   Moven- 

Age  ». 

(^^epcMKlanl  le  nom  de  CLAl'X  SLITKU  venu  de 
riandre  [où  l'art  gothique  s'était  admirablement 
léveloppé),  en   Bourgogne,   pour  y  peupler  la 
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(Chartreuse  il<>  Champniol  (près  J)ij(>n)  (1)  de 
ses  chefs-d'œuvre,  nous  est  resté  coinnie  (-ehii 
(l'un  seulj)teur  de  ,H('nie.  Le  Musée  de  Dijon  abrite 
maintenant  qes  cliefs-d'œuvre,  la  (-hartreuse 
a^'ant  (Hé  détruite. 

Heureusement  pour  nous,  de  beaux  fae-similo 
nous  pernu'ttent,  au  Trocadéro,  de  juger  du 
tombedu  de  Philippe  le  Hardi,  àvw  de  Bourgogne 
(1390),  ainsi  que  des  «  pleurants  »  qui  décorent 
ce  tond)eau.  et  surtout  du  Puits  de  Moïse  ou  des 
Prophètes,  dont  notre  Musée  parisien  olVrc  aussi 
une  exacte  reproduction.  Ce  puits  fameux  étai! 
la  l)ase  d'un  c;ilvaire  de  pierre  :  il  est  formt;  par 
six  pans  ornés  des  figures  de  Moïse,  David,  .b'-ré- 
nne,  Zacharie,  Daniel,  Isaïe. 

Ces  statues  avaient  été  peintes  etd<''corées  par 
.lEAN  MALOl'KL,  selon  l'usage  pol^chromique 
de  l'époque. 

Ces  reproductions  du  sculi)teur  (lauiand  nous 
invitent  à  signaler  la  copie  des  loinhi'du.r  de 
Charles  le  Téméraire  el  eelni  de  Marie  de 
Hourtjogne,  si  fameux  ;i  Bruges  en  l'église  No- 
tre-Dau)e.  «'Au  fond  d'une  chapelle;  latérale 
comme  ils  sont  émouvants  !  Elle  surtout,  la  douce 
]>rinccsse,  les  doigts  juxtapos''S,  la  tète. sur  un 
coussin,  en  robe  de  cuivre,  les  pietls  appuyés  sur 


(I)  La  Cliarlreiiso  do  Dijon,  ioudce  eu  1:^83,  pur 
lMiili()|»e  le  lliinli.  (Mail  [tuiu-  les  ducs  de  IJoiwyogiie, 
ce  que  Saiiil-Deiiis  élail  pour  les  rois  de  France, 
une  nécropole. 
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lin  cliicn  syniljoli  jiie,  toulo  rii-idc  sur  rciitahlt'- 
iiK'iit  (lu  sarcophage  (1).  » 

Jjcs  œiivros  (l<>s  clivorscs  ('colcs  :  Ecole  Jiour- 
(jniij nonne.  Champenoise.  Nitnnande  et  Méri- 
dionale sont  merveilleuses. 

(Itiacuiic  do  cos  écoles  a  ses  caractères  parti- 
culiers, (pi'il  ne  faut  pourtant  pas  exagérer  :  ce 
s(inl  coniuie  les  ditîérents  dialectes  d'une  xwhna 
langii(\ 

l/lle-(le-l''iance  est  avare  (ronieinents,  mais 
|)i()(ligue  les  moulures  des  porches  ;  elle  tranche 
avec  l'ornementation  des  provinces  :  elle  est  la 
l>iiis  pure,  la  plus  idéale  :  «  Au  Portail  occiden- 
tal de  Chartres,  elle  montre  de  remarquahles 
(|ualilés  de;  linesse  et  de  vérité.  »  (Bavkt.) 

.Mais  (juelle  que  soit  l'Kcole,  un  type  original 
<l(j!nine  dans  Ion. statues:  hustes  allongés,  raideur 
dans  les  poses,  vétenuMits  seri'és  au  corps,  phy- 
sionomies mystiques,  recueillies,  expression  d'un 
ii've  intérieur.  L'art  grec  a  dis|)aru,  le  sentiment 
(le  ràuie  s'extériorise  :  c'est  l'art  chrétien. 

Au  Louvre,  voir  la  salle  rez-de-chaussée,  cour 
(•;irr(''e  sud. 

Au  Trocadéro,  Musée  des  moulages,  voir  les 
l'.coles  (le  seul  pi  lire  (/otlii(/ne  des  xm**,  xiV, 
w"'  siècles. 


■(1)  HoDENBACii,  Bruges  la  Morte. 
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C)  VITRAUX 

L'ait  (In  vitrail,  comnic  ccliri  cks  iTiiniatmes, 
fut  essentiellement  fiaiiçj^^^is.  Tout  y  (Hait  syinl)o- 
lisjno. 

«  Tons  CCS  vitraax  sont  splendicles,  il  suffit, 
a  à  (JéffUit  lie  toutes  les  g^i'andes  catliédrales  de 
<c  Saint-Denis,  (]1iarlres,  lleiins,  lîourgos,  Tours, 
«  Erreiix,  etc.,  d'exauiinor  la  marjni/iqne  rose 
w  de  Notre-Dame  de  Paris  pour  s'en  convaincre. 
«  Traversi's  [niv  lu  lumière,  les  vitraux  rem- 
«  plissent  des  tons  exaltés  du  rubis,  de  l'émé- 
«  raude  et  du  saphir,  ils  remplissent  de  mys- 
<(  tcre  et  d'o|)uJence  les  longues  nefs  du  temj)le. 
«  les  courhes  du  sanctuaire  et  les  clia.pe.Ues  basses 
«  (le  l'abside  pi'ofonde.  Les  tn'sors  de  lOrieat  que 
a  les  Mages  avaient  apportés  jadis  aux  pieds 
«  d'un  Enfajit-J)ieu  pauvre,  étincellent  encore 
«  dans  la  (//'(inffc  rose  du /wrtail (^Idwtranst'pt , 
«  et  dans  ces  vitres  immens(îs  qui  ont  le  cha- 
«  toiement  des  pierres  précieuses,  l'éclat  du  dia- 
«  nuMit  et  de  l'or  !  Dans  un  édifice  où  la  ])rédo- 
«  minance  des  vides  sui'le  plein  est  si  frappante, 
<(  les  artistes  du  \iu«  siècle,  au  moyen  de  la  pein- 
«c  ture  sur  verre  (|ui  assombrit  tous  les  vides, 
«  ont  su  produire  une  impression  grave,  prépa- 
«  rer  l'esprit  au  recueillement,  et  répandre  une 
((  teinte  de  mélancolie  dans  une  basilique  ouverte 
«  de  toutes  parts  aux  sentiments  qu'inspire  la 
«  gaieté  du  jour.  »  (Cb.  Blaxc.) 
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On  aadmiraldoinenl  restauré  los  fcniHrfs  du 
xn"  si(^cle  de  rdhhnijc  de  Saint-Denis. 

Admirable  rose  de  Saint-Denis  du  xui'^  si^Vle. 

l^es  chape/ /es  a/)si(/(i/es  t/e  /a  Sainte-Vicrye 
l't  (le  Sainl-Jean-Iiaptiste  ont  conservé  leurs 
ritvaux  i\\\  xn*  siècle. 

Le  ri/rai/  de  droite  de  la  clia|)elle  delà  Vierge 
représente  Yar/tre  de  Jessé,  il  est  du  xn«  siècle. 
(Dans  le  has  on  voit  la  ligure  de  Suger). 

l'avi's  <'fi  innsdhiKc  dn  wi'^  siècle. 


A  Paris,  en  deiiors  de  Notre  Dame  <•(  de  la 
Sainte-Chapelle,  citons  les  rilrdii.r  d.»  Saint- 
Séverin.  de  Saiut-Etienne-du-Mont.  de  Saint- 
Gervais.  (pii  sont  du  AT"  sièr/e.  .IKA.N  COLS!?* 
est  l'auteur  de  ceux  des  ilernières  églises. 

Au  xrv'  siècle,  on  abandonna  les  couleurs 
('('latantes  pour  des  (/risai//es. 

L(>  Musée  de  Cluny  a  un  ri/rail  consacré  ù 
la  >^  li'g'Mub^  de  Saint-Lié.  » 

Saint- Merry  possède  aussi  de  fort  beaux 
ritmux  de  UKRON. 

A  Beauvais,  /wanx  vilran.c  de  JEAN  et 
MCOLAS   LKPOT. 


D)  ORFEVRERIE 


Elle  se  rattacbe  à  la  scu/plare.  Les  Iresors  de 
)s  églises  devinrent  merveilleux  de  splendides 
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objets  ci.sc/és,  travaillés  avec  art.  Nos  l'ois  fai- 
saient (les  lil)éralilés  à  certaines  églises  et. 
l)ientot,  pour  eux-niénies,  innnol)iliseront  ainsi 
des  sommes  d'ai'gent  considé'r.ihh^s.  (>>  fut  une 
SOI  to  de  placement. 

Sugci"  dé'j.-i  s'extasiait  sur  les  omu  res  renfer- 
mées ]»ar  son  al)lui_ve  de  Saint-Denis.  «  Il  avait 
«  attire*  des  artistes  rhénans  qui  excellaii'iit 
«  alors  dans  ces  travaux.  »  (nAYKT.) 

Voii'  le  trésor  de  Saint-Denis,  mallieureusc- 
ment  privé  de  ses  chefs-d'teuvi'e,  ]»ar  un  vol 
dont  on  se  souvient  encore,  commis  il  y  a  une 
vingtaine  d'années. 

Au  Louvre,  galerie  d'Apollon,  voir  les  ihiKiii.r 
cl  les  /)irff's  f/'or/V'rrcric  rri'uju'asc. 

Au  Musée  de  Ciuny  (  1  )  :  les  «  Arls  mineurs  » 


(i)  Le  Musée  de  Cluny  va  s'eiu-ichir  ()rocliîiiiienioiit 
d'ohjels  précieux  :  Un  clier-d'œuvre  de  la  slaliuiire 
en  bois  :  Saint  Jean-linidiste  dans  le  désert,  îirl 
ilalien  du  couiineuceuiciil  du  xv^  siècle  ;  une  Sa/nie 
Catherine,  slîilue  eu  pierre  de  Lorraine,  arl  fran- 
çiiisdu  xive  siècle,  proveunnl  de  Vauconleurs,  soil  de 
l'abbaye,  soil  de  la  chii|>elie  du  sire  de  Uaiidricourl  ; 
une  slalue  eu  pierre  du  xive  siècle.  Saint  Jean,  pro- 
veuaul  de  l'abbaye  du  Jard,  près  Voisinon,  donnée 
par  M.  Alexis  (iodillot,  ainsi  qu'un  fragment  de 
crcix  de  la  même  époque  el  de  la  même  provenance; 
YEnfancf  de  la  Vierç/e,  dalanl  du  commencenicnl 
du  x've  siècle  et  donné  [)ar  M.  Denis  Guiraud;  une 
nappe  d'aulel  en  reticello  de  Venise  (xvn^  siècle)  ; 
une  parure  en  denlelles  du  SIesvig,  spécimen  ancien 
de  la  dentelle  à  l'époque  de  son  inveiiiion,  el  enfin 
une  colleclion  de  coiffures  allemandes  du  xvnc  siècle. 
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à  r(''j)oqii(>g()lIii(jiH'  :  Sml plurc  snrbois.  l'iimu.r. 
ira  ires. 

Une  (les  plus  hclh»^  pages  de  la  «  (UUhrdrnle  » 
<le  Iliiysiiians,  e.\|nime  adiniiaMeiiieiil  l'idi'e 
mystique  dont  nos  églises  du  Moyen-Age  sont 
la  repi'ésenlation  : 

«  l.a  callH'di'ale  est  le  r.'sunn'' du  ciel  ('l  de  la 
«  terre....  Elle  est  un  (Mi"e  vivant  et  parlant. 
«  avec  utie  Ame  reviHue  d'un  corps  de  pierre, 
_«  la  personnification  du  Christ,  d(>  la  ViiM'ge,  de 

riionnne.  »  (lli  vs.mans.) 

«  Le  plus  glorieux  elVorl  de  la  |tensi'e  liumainc 
fut  le  yothit/Kv,  avec  l'élancement  de  ses 
voûtes,  la  multitude  de  ses  clochetons,  le 
silence  de  ses  nefs  ohscurcs  élevant  l'Ame  vers 
Dieu.  »  (UrsKiN.) 

«  Tandis  que  dans  l'arcliitecture  grecque,  tout 
était  exact,  parfait,  mais  limité,  même  dans 
les  chefs  (l'œuvre,  le  plus  pauvre  monument 
français  du   Moyen-.Vgc  éveille  la  pensée  de 

«  l'inlini    et    fait    ièv(M-    même    un   ignorant.  » 

(Vi(»i.Mrr-i,K-l)re.) 


E)  ARCHITECTURE  CIVILE 


^s  anci(Mines  divisions  de  Paris  qui  présen- 
lient,  sur  la  rive  droite  :  le  Louvre,  citadelle  de 
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la  nionairhie,  avec  Philippe -Auguste,  saint 
Louis  et  {".liarles  V  ; 

Saint-Paul,  résidence  favorite  de  Charles  VI, 
(eonimencée  en  i'M'A))  défendue  deeôlé  parla  Bas- 
tille ; 

Le  Châtelet,  forteresse  de  justice  royale  ; 

Sur  la  rive  gauche  :  la  Montagne  Sainte- 
Geneviève,  ville  des  clerrs.avec  l'I  Diversité  (>l  ses 
nondireux  collèges  ; 

Il  reste  liien  toujours  iiin'  critaine  analogie  de 
distribution,  avec 

Le  Pouvoir  au  centre  ; 

La  Science  au  sud  ; 

Kt  les  Affaires  au  nord. 

(l'est  le  caractère  d'immortalité  qui  marque  les 
grandes  villes. 

iLk.les  étrangers  afïluaient  :  Paris  était  le  centre 
du  savoir  humain.  Aheilard  enseignait  en  plein 
air  sur  la  montagne  Sainte-(ïeneviève.  Albert  le 
(Jrand  a  laissé  son  nom  k  la  P/«r^/l/66'r^,  devenue 
par  corruption  Place  Maubert. 

De  cette  ('poque  ancienne,  visitons  le  Palais  de 
Justice,  qui,  vu  de  côté,  de  la  cour  de  Mai  ou 
cour  d'honneur,  présente  toujours  un  aspect  im- 
posant. 

Sa  (oiu'  (le  {'horloge  est  du  xiv"  siècle.  Quand 
h  l'énorme  cadran  qui  l'orne,  de  style  Renais- 
sance, il  a  été  modelé  sur  l'ancien  qui  avait  été 
sculpté  parGEUMAIN  PILON. 

L'origine  du  Palais  de  Justice  remonte  au 
temps  où  Julien  l'Apostat  ("tait  gouverneur  des 
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(îaulos.  De  <-o  pi'iinitif  jialais,  rien  ne  subsiste. 
C'était  lo  PaJnis  de  la(JUt'.  Tout  auprès  s«  ti'oii- 
vait  un  autoi  (le  .ktpilPi";  c'était  le  jwjint  d'abou- 
tissement (Je  deux  voies  romaines^  et  le  centi"e 
des  principales  liabitaliotis.  (l'est  ù  cette  époqu<' 
que  la  petite  Lutèce  devint  l'aris,  avec  juges  el 
corps  municipal. 

Sous  IIugues-C,apet,    le   clief  dv    la   troisit'me 

dynastie,  le  Puldis  de  la  dite  devint  résidence 

oyale.  Pliilippe  le  Bel  l'agrandit.  Chartes  IV  y 

réunit   les  diverses  juridictions    (Chambre   des 

comptes,  IJailliiige  du  Palais,  elc.) 

Le  Château  de  Vinceiuies  fut  tennmé  sous 
Charles  V,  et  il  nen  reste  jdus  (pie  le  donjon. 


HOPITAUX.  —  Les  vieux  «  mtels-Dieu  » 
d'autrefois  disparaissent  de  nos  villes,  devant  les 
exigences  de  rhygi(''ne.  C'est  à  latin  du  xix»  siècle 
qu'a  été  (h'nioli  celui  (l(>  Paris  auquel  était  atte- 

Inant  Saint  Julien-le-Pauvre.  Il  reste  du  uioins 
l'hospice    des    Quinze  Vingts    fondé   par    saint 
Louis  en  1254. 
N'oilà  pour  les  monuments  publics.  Quant  aux 
demeures  des  particuliers,  Paris  possédait  quel- 
^^^ques  beaux  hôlels.   l'n   des  plus  curieux  ét^it 
^pcelui  de  La  Trémoille,  démoli  en  1842,  dont  on 
voit  des  dehris  h  l'École  des  Beaux-Arts,  élevée 
sur  son  emplacement. 

Rue  Etienne  Marcel  se  voit  une  grosse  tour  du 
xv«  siècle,  seul  reste  de  l'hôtel  de  Bourgogne,  bâti 
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au  \iii«  siècle,  et  qui  devint  un  tlK'àli'c  fameux  : 
on  y  aperçoit  encore  les  armes  du  duc  de  Jîour- 
gogne,  Jean  sans  Peur.  «  A  l'intérieui- laige  esca- 
lier   à    vis    et  haute    salle   voûtée  en   ogive.  » 

Rue  des  Archives,  n"  24,  Joli  doiln'  du 
w"  siècle.  dc|»en(lant  de  l'ancien  couvent  des 
Billettes. 

Au  n"  .")8.  au  dépôt  des  Chartes,  on  voit  encore  la 
jolie  porli'  (x/iralc,  I1an(iu('e  de  deux  tourelles,  qui 
formait  l'entrée  du  (Jhdfcnii  (/'Olivier  t/e  (Jlisson. 

A  l'angle  de  la  rue  de  l'Hôtel  de-Ville  et  de  la 
rue  du  Figuier,  rancieti  Hôtel  des  archevêques 
de  Sens,  du  xv»  siècle,  (^est,  avec  l'Hôtel  de 
Cluny,  dont  il  est  l'aîné,  le  seul  spécimen  de  l'ar- 
rliilecture  privée  du  xv"  siècle  qui  soit  encore 
delioiit.  Marguerite  de  Navarre  Ihahita. 

L'Hôtel  de  Cluny,  bâti  sur  les  Thermes  de 
Julien  est  le  nneux  conservé  ;  il  a  pignon  sur  rue 
et  escalier  dans  des  (oKfclh's  saillantes.  La  r/i(/- 
jtelle  a  deux  étages. 

Vllûlel  de  In  Cité  ou  Hôtel  Saint-Paul  existe 
encore  en  partie  aujourd'hui  et  lut  h.Ui  par 
UOiiERT  LE  PIEIX.  C'était  «  l'hôtel  des  grands 
eliastements  »,  tristement  célèbres  de  l'infoituni' 
(4»nrlesVI. 

Tout  proche  du  Conservatoire  des  Arts  et 
Métiers,  on  voit  encore  une  loiir  qui  di-pendait 
de  l'enceinte  fortifiée  du  Prieuré  de  Saint-Martin- 
des-Champs,  construite  en  4140. 
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A  droite  de  la  cour  d'honnoiir  dos  Arts  et  Mé- 
tiers s'(''ir'vo  l'aïK'iiMi  ri'focloiro  du  pi-ieurr.  œuvre 
de  IMKUUK  DK  MO^TKIIKAI' (\ni«  sirclc).  Il  est 
converti  en  bibliothèque  et  décord  de  toiles  de 
(iKllOMK. 

Mciitionnoiis  aussi  le  beau  réfectoire  à  tr(»is 
nefs  de  l'ancien  couvent  des  Bernardins  (24  rue 
de  Poissy).  et  le  r('fectoir<>  des  (jtrdeliors  (w" 
siècle),  à  l'École  pratique  de  Médecine. 

A  la  campagne,  la  demeure  seigneuriale  était 
le  château  défendu  par  une  enceinte  fortilié'e. 

Voir,  non  loin  de  Paris,  le  Château  de  Coucy. 

Mais  le  plus  beau  château  du  xiV  siècle, 
est  celui  de  Pierrefonds,  élevé  par  Louis 
d'Orléans,  oncle  de  (Iharle  V,  sur  la  lisièie  de  la 
foi'ètde  Compiégne.  Il  a  été  entièrement  restauré. 

«  Les  châteaux  attestent  une  volonté  indivi- 
«  duelle  qui  est  le  sentiment  instinctif  de  la  féo- 
«  dalité.  Dans  la  plupart  de  ces  constructions 
«  destinées  aux  classes  privilégiées,  rien  ne  se 
«  souciait  des  harmonies  de  la  forme.  Tout  au 
«  plus,  le  style  (h'coralif  de  chatpie  épotjue  se 
«  montrait-il  à  l'i  itérieur  dans  quiMipies-unes 
«  des  salles  hautes,  logis  habituel  de  la  famille 
«  châtelaine.  Là,  se  trouvaient  les  castes  rhe- 
«  minées  à  chandjranles  énormes,  suiinontées 
«  (ruii  uiaiil(\iu  coni(pie  (1);   les  routes  ornées 


(1)  CAet/iinées.  Jusqu'au  xuc  siècle,  on  se  servait 
de  brasiers;  ou,  dans  les  maisons  iniporlaiiles,  l'air 
exlorioar  élail  amené,  à  la  façon   romaine,  dans  un 


i02  i/htstoire  de  l'akt 

«  de  clefs  pendantes,  d(?  de&ises,  tVécussons 
«  points  ou  sculptôSi  D'étroites  chambios  h  cou- 
«  cher  étaient  attenantes —  Tout,  dans  le  ehâ- 
«  toau,  n'était  conUjiné  que  pour  la  force,  la  ré- 
«  sistance;  et  pourtant,  on  ne  saurait  nier  que 
«  les  constructeurs  (le  ces  taciturnes  édifices 
«  n'aieïit  maintes  fois  atlrint  à  une  majesté  de 
«  relief  et  u'ne  grandeur  de  formes  exiraordi- 
«  naircs,  grAce  aux  sites  pittoresques  qui  enca- 
«  (Iraient  leurs  ouvrages. 

u  S'tA'éffUse  ivtnane.  avec  un«  douceur  sévère, 
«  etVefflisef/f)lAiqne{i\eG  une  somptueuse  fan- 
«  taieie,  traduisent  le  caractère  grave  et  sublime 
«  du  dogme  chi'étien,  il  faut  également  recon- 
«  naître,  qwe  le  château  fait  parler  haut  l'Apre 
M  et  farou<?he  sentiment  d'autorité  féodale  dont 
«  il  est  à  la  fois,  l'instrument   et  le  symbole.  » 

(M^RIMKB») 

La  tour  de  Moutlhéry  lappoUe  encore  ranci(!n 
château  qui  fut  le  repaire  le  plus  fortifié  sous  la 
batailleuse  féodalité,  et  dont  notre  populaire 
/iot/ian  (fil  lieuart  lit  la  demeure  inexpugnable 
<lu  rusé  «  tJoupil  ». 


soalernmi  eoiiliyti  à  l'habilalion  où  il  passait,  sur  des 
plaques  d'argile  foiicnienl  chauffées,  pour  circuler 
ensuite,  dans  des  tuyaux  placés  dans  les  apparte- 
ments :  c'est  l'origiue  des  calorirères. 

Une  fois  le  xi»  siècle,  les  cheminées  alTecleul  la 
forme  qu'elles  oui  encore  dans  nos  campagnes.  Kn 
voir  au  musée  de  Cluny. 


I 


AUT  (iOTiiinrK  ln;( 

SitiK'c  à  i\A  nif'trt's  (l"allitii(lo,  cotto  tour  ;i 
.'{2  iiirlios  (le  li.mtoiir;  on  y  coiiipt*'  \'i2  marclies. 

(Idiiiiiic    ('rliaiililloii    (le    l'orlc   (le   rillc   citons^ 

celle  (le  Moret,  |»rès  (le  Fontainebleau. 

\a'  /'(i/ais  t/r  Jti.s/iii'  i\i-  Beauvais  e^t.a  mui  eii- 
tiée,  (laiiqiKîde  i/rit.r  fimn'Ih's, 

l/lial)il.ilion  dp  rai'tisnn.  (Jii  hoiirgoois.  neies- 
seinhiait  pasùcollo  dH  soigneur:  le  citadin  posnit 
sa  façade  sur  la  i-no.  Le  Itourgeois  av«it  y)îirfois 
iuaiso;i  à  lantnriio  et  à  oixoi-helliMuents  d«'  l»eau- 
ooup  de  cachet. 

Il  y  avait  trop  (raggloiiit'ration  et  manque  d'hy- 
giène (1),  mais  non  i)as  manque  de  joUos  de- 
meures, ni  de  pittoresque.  Chaque  coin  de  rue 
ménageait  des  surprises  :  auvc/ifs.  t'urorhfl/r- 
wc/Us,  nic/u\s  de  pierres,  etc. 

Puis  les  enseignes  variées  qui  distinguaient  les 
maisons,  tenaient  lieu  de  numi-ros.  «  Trois  impor- 
«   tantes  enscii-nes  suhsistent  dans  le  vi''  arnuidis- 


(t)  Que  la  dislribiilioii  inlôrieure  des  villes  du 
Moyeu-Age  ait  été  la  plus  ralioimello,  et  la  pins  com- 
mode, c'est  une  thèse  qui  poui  sendiler  paradoxale  et 
qui,  néanmoins,  a  été  souletuie  rocenimoiil,  avec  des 
arguments  iiiléressauls  par  un  aroliilccle  de  Vieime, 
CA.Mn.LO  SniE  :  L'art  de  hdtir  les  villes.  Cf.  un  spi- 
rituel article  du  Mercure  de  France,  juillet  1903, 
page  244.  Cf.  aussi  Hivsma.ns,  Ija  Bièvre  et  Sftint- 
Séverin,  pages  50  à  33. 


«  >i('invii[(U'\\m^.\o'u' le nern'uxrt /noini/iienfa/ 
«  (/m (/on  qui  ligure  au-dessus  de  la  porte  d'en- 
«  trée  de  la  cour  du  diagon,  du  cùlé  de  la  rue  de 
«  Rennes. 

«  Les  3  cannelles,  rue  des  Cannelles. 

«  Knlin,  le  curieux  hds-rclicf  (in/'f/orif/iic  du 
«  Cherche-Midi  placé  au  premier  étage  do  la  niai- 
«  son  sise  au  n°  19  de  la  rue  de  ce  nom  (le  has- 
«  lU'Iicf  est  du  xvii"  siècle.  Le  DrtKjon  et  les 
«  cannelles,  du  wni"  siècle. 

«  Les  amateurs  suivront  avec  intérêt  la  rue 
«  Suger  et  surtout  la  rue  Ilautefeuille  où  ils  aduii- 
«  reront  de  curieuses  loure/les  en  enrorbellc- 
«  ment.  Ils  verront  de  helles  /lorles  cochères  en 
«  l)ois  sculpté,  rue  Saint-André-des-Arts,  rue  du 
«  Canivet.ruedu  Regard,  rue  Monsieur-le-I'riuce, 
«  rue  du  Cherche-Midi  et  rue  Servandoni.  »  'Kx- 
Irait  de  la  Sorielé  /ns(on'(ji(,e  du  VP  arrondis- 
sement.) 

«  Aujouid'hui  encore,  dans  la  cour  de  Rouen, 
appelée  faussement  de  Rohan,  on  peut  voir  une 
man/elle  de  puits  à  gu/'i/ouil/e.CQsi  un  des  der- 
niers vestiges  delà  maison  JACQUES  COITIKH, 
médecin  de  Louis  XI,  qui  s'était  fait  construire  à 
cet  endroit  un  somptueux  logis  à  l'enseigne  de 
r  «  Aliricotier  »  (abri-coitier).  »  (Ihld.) 

Au  n°  5,  rue  du  Figuier,  curieux yj«//.s- «  mar- 
gelle sculpté. 

La  cathédrale,  le  donjon,  le  château,  le 
beffroi  de  l'Hôtel  de  Ville,  voilà  ce  qu'on  aperce- 
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viiil  (If'  litin  on  approchant  des  vilh's.  au  Moyon- 
Age. 

■th^t  quolle  siiipriso  c'fUait, lorsque,  en  pénétrant 
MM  cdMir  <riiii('  (le  celles-ci,  la  grande  église  émeV- 
gi-ail  (le  toute  sa  hauteur  !...  Aussi,  est-ce  un  non- 
seus  artisli(pie  (pie  de  (h'gager  nos  vieux  nionu- 
nieuls  dont  nous  ne  pouvons  plus  juger  la  hau- 
t(Mir  relative. 

Souhaitons  vivement,  (pi'apr^'s  tant  (rirréjia- 
lahles  destructions,  on  ne  porte  pas  les  derniers 
coups  de  pioche  sur  nos  v(Miérahles  restes  du 
Moyen-Age. 

-<  (le  fut  fune  (\r>  vertus  du  romantisme  et 
«  l'une  des  gloiies  du  \i\«  si»kle,  de  nous  resti- 
«  tuer  rintellig(Micede  l'art  gothique;  et grAce  au 
«  |)uissant  cerveau  de  Taine,  c'est  l'un  des  carac- 
«  tAres  des  modernes  philosophies  de  l'art,  de 
«  s'insurger  contre  ce  qu'on  appelle  d'un  vilain 
«  mol  juri(liqu(\  la  u  d(''sa(ïectalii)n  m  de  l'uMivre 
((  d'art. 

«  Nous  sonunes  à  une  ép(>({ue.  où  volontiiMS, 
«  on  se  plairait  à  reconstituer  d'anti(pies  cort«V 
«  gespour  les  promener  dans  ce  qui  nous  reste 
«  des  temples  d'IIellas.  Nos  imaginations  ont 
((  hesoin  d'encadi'er  les  merveilles  de  l'art  dans 
u  leur  cadre  naturel  et  de  les  peupler  de  leur  po- 
u  pulation  naturelle;  notre  esthétique  aspire 
«  moins  à  analyser  qu'à  vivifier...  Dans  les  égli- 
«  ses  qui  parsèment  notre  sol.  Ruskin  épie  et 
«  retrouve  l'ame  parlante  des  pères:  ces  archi- 


HK)  1.  iiisiuiHK  i)K  i/aiit 

«  tectiiros,  cos   seul  pi  tires  cxpriiuaiont  un  peu- 

«  pic  :  elles   sont    le    lestaineiit  des  l'i'aneais  de 

<(  jadis,  l'hâritasçe  m  or  aJ'  qu'ils  nous  ont  légué  ; 

«  elles  rond^^nsent  et  perpétuent   leurs  pensées, 

«  Unn"s   aspiiations,    leurs    rêves.    Une    théorie 

«  existait  nagu^^re,  éelosed^ns  l'imagination  de 

«  Victor  Hugo,  adoptée  par  la  science  de  Viollet- 

«  lc-i)nc,  d'ajjrés  latiuelle.   les  artistes  qui  cise- 

<(  laient  les  porti(jues  et  les  stalles,    devanciers 

«  précoces  de  notre  «  libre  pensée  »,  se  seraient 

«  amusés  à  traduire,  en  face  de  l'autel,  un  cycle 

<(  dejxMisi'es  frondeuses,  à  dcnii-hérétique*s,  et  à 

<(  dessiner   des   séries   de  symboles  absolument 

«  étrangers  a«  culte,  ou  mômehostijes  à  l'Iîglise. 
«  L'érudition  contemporaine  a  fait  justice  de 

«  ces  fantaisies.  Rendant  au  ciseau  îles  vieux  maî- 

«  Ires  lerenom  d'orthodoxie  qu'il  méi-ite.  elle  a 

«  pi'ouvé  que  la  richesse  de  leurs  créations  artis- 

«  ti(pies,  loin  (1<î  s'épanouira l'écartdu  sacerdoce, 

<(  loin  de  faire  grimace  à  l'enseignement  de  la 

((  chaire,  était  au  contraire  provoquée,  soutenue, 

«  strictement  inspiiée  par  de  gros  livres  théolo- 

«  giques  ;  que  les  maîtres  maçons  du  Moyen-Age 

«  n'étaient  ni  des  esprits  inquiets,  ni  d'importuns 

«  ricaneurs;  et  que  l)ien  plutôt,  ils  s'attardaient 

<c  avec    une   pieuse    docilité,  à  interpréter   les 

«  grandes  pensées  de  l'Eglise  d'après  le  symbo- 

«  lismeque  la  théologie  leur  définissait.  Lisez  à 

«  ce  sujet,  le  chef-d'œuvre  de  M.  Kniile  Mâle  qui 

«  s'intitule:  L'art  religieHX  an  /r/'hif'tnf  sif'r/c 

«  en  France. 
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«  Ainsi,  nos  églises  font  pjirloi-  nos  pères  coni- 
«  nio  l'Kglise  voulnit  qn'ils  parlassftnt  ^e^Ues  don- 
«  ncnt  une  voix,  non  |)as  anx  ca]»n«'es  de  lenr 
«  intelligence,  jnais  à  l'intiniil*''  n»Anie  de  lenr 
«  foi  ;  elles  sont  les  mei'vdiles  d'un  art popukfre 
«  tiadueteur  de  rla  \'w  collective  des  oonsoien- 
«  ces.  »  ((iKoïKiEs  (Ihyau,  (iau/oi.s,  janvier  iMOî't.) 


F)  PEINTURE 

A  Paris,  c'est  au  Louvre  (piil  l'aiil  aller  pour 
étudier  les  grandes  fV-o/^'-v  ffc  pfiHtun',  française 
et  éti-angères.  Ce  riche  Musée  donne  idée  ^ie 
toutes  les  écoles  ;  seules,  VAlIcmatjiwvX  VAnf/ff- 
terre  sont  pauvrement  repi-énentées.  L'/iVs/zc/z/w/' 
ne  nous  oîVre  qu'un  petit  nomhre  de  toiles,  du 
moins,  (îHes  sontdes  plus  grands  Maîtres. 

C'est  À  François  I",  vraiment-digne  du  titre  de 
Père  (ff's  Arfs  et  (fcs  Lcf/rcs,  (jue  remonte  la 
première  idée  d'un  groupement  d'œuvres  d'art  : 
«  Epris  des  œuvrer  italiennes,  non  s<'ulement 
«  il  s'elVorçait  de  faire  venir  à  sa  cour  des  ar- 
ec tistes,  mais  il  faisait  couler  en  bronze  les  plus 
«  belles  figttres  de  Taffltiqatté,  et  chargeait  le 
«  PRlMAÏlCE.ANnUEA  DEL  SAHTO  de  recber- 
«  cher  en  Italie  les  ouvrages  les  plus  précieux.  A 
«  la  mort  de  François'Ier,  le  cabinet  du  roi  ren- 
«  fermait  des  statues  a«sez  nombreuses,  e^ntre 
«  autres  Diane  à  fa  birlw,  et  douze -de  Jios. plus 
«  beaux  tableaux  actuels,  doni  qitatt'e.  Ruplmël , 


lOS  l/lllSTOI«K    I)K    1,'aHÏ 

«  trois  Vinci  et  lo  ^xirlrait  du  mi,  par  TITIEN. 
«  A  l'avènement  de  Louis  XIV,  ce  «  cabinet  » 
«  comprenait  à  peine  200  tahleaux  (1).  » 

Colljert  prolitant  de  la  détresse  du  financier 
.labacli  acquit  ses  richesses  artistiques,  ce  fut  le 
pi-emier  fonds  important  du  Louvre. 

Malheureuseni  Mit,  nos  galeries  de  Peinture  ne 
sont  pas  toutes  d'un  parfait  éclairage.  Néan- 
moins, le  Louvre  est  un  des  plus  beaux  mnséos 
européens;  nr)us  pouvons  en  Atre  légitimement 
tiers. 

l*ar  ces  résumés  succints  des  caractéristiques 
des  principales  Écoles  et  de  leurs  plus  illustres 
représentants,  nous  ne  prétendons  point  donner 
ici  énumération  complète  des  trésors  de  pein- 
ture du  Louvre;  ceci  est  all'aire  aux  «  Guides  ». 
Nous  désirons  aider  simplement  h,  une  assimi- 
lation intelligente  des  œuvres  des  Maîtres. 


ITALIE 

(XIllO   ET   XIV«    SIKCU:) 

1"*  École  de   Florence. 

Les  peintres  commencent  à  se  montrer  en  Tos- 
cane. Ils  avaient  été  précédés  par  les  admirables 
travaux  des  SCULPTEURS  PISANS,  à  Pise. 

(i)    JOANNE. 
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Peiit-Alr('  inAiiie  f.iut-il  attribuor  à  c<>  point  de 
départ  lo  <'aract(''iT  sculptural  (]iie  prondia  la 
pointure  italienne. 

Voir  aux  Beaux-Arts  la  reprotlnrfion  fff  la 
Chaire  de  rise,  d  •  NICOLAS  I)K  PISK. 

CIMABUK  (i^40-i;]20).  floienlin. Ses  «Vierges  « 
ont  eneore  des  fonds  d'or  et  la  riî;:idit('  hy/an- 
tine,  mais  elles  en  ont  la  digniU'^  pleine  de  no- 
blesse et  l'austèi-e  gravité. 

Au  Louvre,  Salle  des  Primitifs,  sa  Vieryc 
aux  AfKjf.s. 

l""*  École  Ombrienne. 


(JiOTTO  DI  BONDO.XE  (1270-1337).  Elève  de 
(^-IM.VnUÉ.  Saint  François  d'Assise  et  les  «  Fio- 
retli  »  sont  ses  inspirateurs.  Comme  eux,  il  re- 
garde la  nature,  s'en  inspire  et  l'exprime. 

An  Louvre,  de  CIOTTO  (le  peintre  de  l'église 
supcrieui-c;  d'Assise  et  des  Arènes  de  Padoue)  : 
Sdinf  François  rececant  les  stigmates.  Au- 
dessous  du  tableau,  dans  la  «  Predella  »  trois 
petites  scènes  : 

Vision  du  pape  Innocent  III. 

Saint  François  recevant  les  statuts  de  son 
ordre. 

Saint  François  parlant  aux  oiseaux. 

Les  ciels  bleus,  les  fonds  de  paysages  succè- 
dent aux  ors  byzantins. 

L'influence  de  GIOTTO  fut  immense.  Ceux  qui 
l'imitèrent  répétèrent  que  l'art   est   la  «  porte 


Mil  I.  HISTOIUK    D1-:    I.  AIlT 

«  triompljale  de  l'iUiido  i\p  la  nature  ».  L'un 
d'pux,  CEMNINH  CEN.MNI  le  rapjtoi'le  dans  son 
«  Livre  de  l'art  ».  manne]  di*s  pcinlics  (HOT- 
TESQUES. 

TADDEO  (iAI)!)I  (  LlOO-LîlKi),  (iJOTTl.NU  lils 
(Je  Giotto,  (UlCAliNA  (t:{08-i;U)8),  SIMNELLO 
ARETINO,  etc.,  neSèvent  de  fiIOTTO. 

Le  jieproche  qu'on  pouiTait  adresser  à  tous 
ees  disciples  serait  de  s'iHi'e  monti'és  trop  lidèles 
au  Maître  :  jusque  vers  ic  milieu  du  xv*'  siècle, 
cette  Ecole  montra  une  physionomie  unifoi-me. 

i"^^  et  2*  École  de  Sienne. 

SIENNE,  rivale  de  Florence,  recheixhe  surtout 
l'émolioB,  le  pathétique.  Son  premier  peintre  de 
génie  C!?t  Durrio.  Puis  Simone  Mnnni  di  Mar- 
tini (1^5-1844).  Au  Louvre,  /e  C/irisf  marchant 
an  Calvaire. 

Lors  du  séjour  des  Papes  à  Avignon,  SIMONE 
MElklNl  ayant  été  niaïKlé  dans  cette  ville  pour 
j' décorer  de  fresqties  le  palais  pontifical,  il  eut 
une  grande  influence  sur  notre  écok  de  peinture 
française  d' Avignon  :  Analogies  de  procédés. 

Pérouse  prit  la  suite  de  Sienne  avec  Pérugin 
et  Pinturiccio;  et  ces  deux  foyers  d'art  se  fon- 
dent eux-mêmes  dans  X École  ombrienne. 

XV»    SIKGLE. 

Le  souffle  de  la  iRenaissanoe  fait  d<''j;i  tout 
germer.  Trois  Florentins  manifestent  l'amour  de 
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riinli.luiU^.  :  BRUNELLESGt)  (1377-4466)  fait  le 
dùmedc  Florence. 

(îrinHJlTf  (i:{78-l  iou),  sculpte  les  portes  du 
Baptistère. 

DONATKLIJ)  (4386-i.4()fi),  fait  d'admirables 
statues. 

Voir  aii\  Beaux-Arts,  salle  des  plAtres,  son 
.mint  Jcnn-Ziaptis/e,  reproduction. 

LUC  A  DKLLA  ROlilMA  fait  ses  bun-rfUi-fs  ,'n 
teiT^  vernissée  et  coloriée»  à  laquelle  il  donne 
l'importance  du  marbre.  Avec  les  divers  mem- 
bres de  sa  famille,  il  continue  les  traditions 
étrusques. 

Voii-  ses  (l'iirres  au  Louvre,  premier  étage  ;  el 
aux.  Beaux-Arts,  un  tVaguient  des  (Eurf--^  '!•• 
miser  ironie,  de  TllOipital  de  Pistoie. 


2*  École  de  Florence. 

Entraînés  par  ces  artistes  de  génie,  Florence 
s'illustra  par  ses  grands  ])eintres,  continuant  la 
tradition  artistique  des  ClMAItUH  etdesGIOTTO. 

Ce  sont  les  OtAirilOCENTlSTl.  Ils  s'elVor- 
cèrent  de  perfectionner  les  procédés  techniques 
trop  négligés  par  leurs  devanciers,  les  ÏRECEN- 
TIS^Tl  ;  mais  ils  s'en  séparèrent  trop,  au  point  de 
vue  surtout  de  l'idéal  mystique  qu'ils  auraient 
dû  conseiTef .  S'ils  avaient  fait  ains^,  le  ariouve- 
ment  de  la  Uenaissance,  au  lieu  de  dévier  vers  un 
Paganisme  anachronique,  aurait  abouti  à  la  plus 
haute  perfection. 


^V*  haute  r 

I- 


1 1:2  i/hisïoikk  dk  i/aut 

ANDREA  VEUUOCCJIIO  (14a:i-i4HH)  :  l'/Vvv//' 
f/f (trieuse  {h  gauche,  sainte  Madeleine  ;  à  droite, 
saint  Bernard),  est  surtout  sculpteur;  COSI.AIO 
(lUKDI  se  ressentent  île  lui. 

PAOLO  UCELLO  (1397-1475),  répand  le  goût 
de  la  perspective  dont  on  ne  se  pn''()C(ni|)ait  pas 
encore. 

l' ItA  rJEAÏO  ANdKMCO  de  FIESOEES  (4387- 
1  i.'i.*))  est  une  exception.  Enti'é  tout  jeune  au  cou- 
vent San-Marco  de  Florence,  il  garde  sa  foi  naïve 
et  pîofonde,  dont  il  fait  passer  l'expression  dans 
ses  fresques  et  dans  ses  tahlenux.  Il  est  le  peintre 
d(^  la  paix,  paix  de  l'esprit,  paix  de  l'Ame,  dans 
un  lenips  de  luttes  intestines  et  de  contiadictions 
générales.  C'est  un  saint  et  un  peintre.  Il  s'est 
fait  sa  paix  à  lui-même.  Sa  vocation  de  peintre 
fui  pour  lui  une  vocation  religieuse.  De  là  une 
certaine  monotonie  f|u('  fcriaiiis  peuvent  jepro- 
cher  à  son  œuvre. 

Les  conteurs  italiens  représentent  les  peintres 
comme  fort  pieux  «  haïs  du  diable,  mais  aimés 
des  anges  »,  selon  le  mot  de  N  ASARI.  Mot  à  met- 
ti'e  en  regard  des  «  Avis  »  des  peintres  siennois  : 
«  Nous  avons,  par  la  grâce  de  Dieu,  mission  de 
«  manifester  aux  hommes  qui  ne  savent  pas,  la 
«  foi  chrétienne  ».  Instruire  les  ignorants,  tout 
est  là  alors  pour  les  peintres  :  pailer  aux  yeux. 
La  technique  était  secondaire  pour  ceux  qui  com- 
prenaient ainsi  l'art. 

Un  moine  «  prêcheur  »  pouvait  donc  bien  prê- 
cher ainsi  sans  sortir  de  son  rùle. 


ai;t  (.((iiiioi-'K 
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Ktiidicr  au  Louvre,  son  beau  ('.tiuntnuriin'nl 
do  la  Vicrt/c  par  Jôsas-dlwisl  :  Ils  sont  i^ntoii- 
rés  de  saints  et  de  saintes  ;  au-dessous,  sept  pe- 
tits tableaux,  dont  six  relatifs  à  la  vie  de  saint 
François,  au  milieu  le  Christ  ressuscit»;. 

Puis,  le  CJirist  on  oroi.r.  A  ses  jiieds,  saint 
Jean,  saint  Dominique  avec  la  Vierge.  ((',ett«î 
fresque  provient  du  réfectoire  des  Dominicains 
à  JMésoles.) 

Kn  haut  du  grand  escalier  de  la  Victoire  do 
Samothraro  voir  à  gauche,  fresque  d'ANdîK- 
I.ICO.  (A  droite.  i>  frosf/aos  do  BOTTir.KI.M.  ) 

(Test  posséder  bien  i)eu  de  celui  qui  a  couvert 
le  couvent  de  San-Maroa  do  Florence  de  ses 
inuond)! ailles  frcxquos. 

N'asari  laconte  avec  émotion  qu'ANtiKLKK» 
pleurait  avant  de  peindre  un  crucitix  ;  et.  quun 
jour,  (juand  il  fallut  niourii-.  il  laissa  joyeuse- 
sement  tous  ses  instruments  de  travail.  «  .Ainsi 
finit  le  peintre  ANiiELICO  de  FIKSOLES  qui  a 
consacn»  sa  vie  à  honorer  Dieu  et  le  prochain.  » 

IHKMKNICO  (ÎIIIHLA.NDA.K)  (li4n-l  Wi)  est  le 
maître  de  MI('IIEL-AN(iK.  Au  Louvre  :  la  Visi- 
tation (la  Aierge  avec  Elisabeth  est  en  présence 
d(>  Marie  (lléophas  et  de  Marie  Salomé). 

(JOZZOLl  (^1420-1497),  élève  de  choix  d'AN- 
(iELICU. 

I.UCAS  SIGNORELLI  (U41-1523)  V Adoration 
dos  Mayos  :  tableau  d'école.  La  Vieryo  et  V En- 
fant. 

SA.XDUO    BOÏTFCELLI    (444G-iulO)    fait    de 


lli  l'hisïoirk  de  l'aht 

nombreux  emprunts  h  la  Mythologie  et  montic 
l'esprit  profane  de  la  Ueiiaissance  contre  lequel 
allait  s'('lever  l'éloquenee  fougueuse  «le  SAVÔ- 
NAUOLK  (4). 

Voir  ses  deux  fresques  (de  la  villa  de  Lemmi. 
pr^s  (le  Florem-e)  en  haut  de  l'escaliei'  :  1.  Lo- 
renzo  Alhini  u/nené  par  une  femme  ù  un 
i/roupe  (le  femmes  :  Arts  libéraux.  II.  (r'xh- 
i^anni  Tornahuonl,  fiancée  de  Lorenco.  reee- 
ranl  les  /lommatjes  de  quatre  femmes:  les  Ver- 
tus. 

Admii'er  sa  Vierye  acee  saint  Jean.  Il  réussit 
mieux  à  peindre  las  Madones  chrétiennes. 

Al.ESSK)  BALDOVINËÏTI  (1427-1499)  :  La 
V  ter  (je  et  l'Enfant. 

(iikoLAMO  MARÇUKSI  (1480-1550)  :  Le  Christ 
portant  sa  rroi.r. 

1JASTIA>()MAL\AUI)I  (1470-1513):  La  Vierge 
et  l'Enfant  entre  saint  Julien  et  saint  Nicolas. 

MARK )ÏTO  ALlîEHTlNELLl  (1 474-1515). 

l'UANClAliKilO,  de  son  vrai  nom  FRANCKSCH 
BKirl  (1482-1525)  :  Jeune  homme  à  barrette  noire 
autrefois  alti-ihué  à  FRANCIA. 

Le  maître  par  excellence  de  la  première  moi- 
tié du  xye  siècle  est  M.VSACCIO  (1402-1428),  vé- 
ritable précurseur  de  Raphaël,  qui  allie  la  sua- 
vité de  l'expression  à  la  science  de  la  composi- 
tion. 

FRA  FILIPPO  Lnnn  (14Q6-1469).  en  fav  eui'  aii- 


(1)  Mis  à  mort  en  1498. 


ART  (UnmijVE  1 1.> 

nés  des  Médicis,  tiaita  les  fsiijots  religieux  avec 
[réalisme.  11  procède  t(jiit  ù  la  fois  d'.\N(srEL(CO 
'el  de  MASACCK). 

Au  Louvre,  La  Vicryc  et  l'Enfunl  adorés  par 
|:deHx  saints  et  entourés  d'anges,  et  La  A'ntwite. 

2*  École  Ombrienne. 

L'art  chrétien,  que  réclamait  Savonarole,  se 
pratiquait  encore,  non  loin  de  Florence,  daijs  la 
montagneus(>  Oinhrie  :  (HONTILK  l)A  FAIUIIANO 
(1  J{(»0-1 4:28). A'oir  son  triptyque  :  a  gauche,  saint 
[JoseijJi  et  le  (rrand  PriUrc;  au  milieu,  Nati- 
vité; à  droite,  (^irrojiciùon.  C'est  un  tableau 
.d'école. 

PIKTUO  VANUCCI,  dit  le  PKIU'CÎIN,  (de  Pé- 
rouse)  (1  4ir»-15^4"),  fut  le  plus  remarquahlc  élève 
de  Vi:i{l{(«;(:m(),et  eut  la  gloire  détre  le  maître 
de  HAPHAKL.  Admirer  ses  toiles,  au  Salon 
carré  cl  Salle  des  Primitifs.  Ses  ttMes  de  femme 
ont  une  ix,\-iu-v  parliculirMC  et  ses  paysages  expri- 
ment déjà  un  sentiment  vrai  <le  la  nature. 

La  Viery/'  et  l'Enfant  entre  saint  Joseph  el 
sainte  (Uitlierine. 

La  l 'iergcet  l'Enfant  entre  sainie  Rose  (gau- 
che) et  sainte  ('af/ierine  (droiteV  Au  second 
plan,  deux  îidmirahles  anges. 

Saint  Sébastien  petré  de  flèches. 

Ses  œuvres  sont  à  Pérouse,  mais  une  des  plus 
lielles,  son  Assomption  est  à  LyoïLf  elle  compar- 
timent siipérienr  de  ce  tableau  est  à  Paris,  en 


■ 
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Jéglise  Saiat-Gervais.  M'daillon  Pcrc  rieriu'l. 
La  prc'def/a  osl  à  Rouen. 

SI\\rîNA(l.i80-lo;{:>),  ydlirih'-:  Vierge  pf  En- 
fant. 

ItKRNARlM)  IMNTriUCCIIK)  (^1  i5i-15i;}).  Ses 
(l'uvi'cs  sont  au  Vatican  et  à  Sienne.  Cependant, 
au  Louvre  :  La  Vierge  et  l'Enfant,  oMve  saint 
(îrégoire  et  un  autie  saint. 

École  de  Padoue. 

Klle  «  offre  comme  une  synthèse  de  l'élégance 
florentine  et  du  style  des  has-reliefs  gréco- 
romains  ».  (Apo//o,  p.  104.) 

ANDUKA  MANTK  iN.V  (t)  (4  431-1500).  Ad- 
mirer  : 

Le  Christ  entre  les  deux  larrons. 

Sa  Vierge  à  la  Victoire  —  invoquée  parle  mar- 
quis de  Mantoue  —  entre  saint  Michel,  saint 
(iieorges,  saint  Longin  (casqué),  saint  André, 
sainte  l-llisaheth  et  saint  .lean.  Tableau  fait  à  l'oc- 
casion de  la  victoire  de  Fornoue. 

Le  (Uilvaire,  triptyque  dont  les  rolets  sont  à 
Tours. 

Puis,  son  Parnasse  (en  haut  :  Mars,  Vénus, 
l'Amour;  à  gauche,  Vulcain,  dans  sa  forge  ;  en 
bas,  Apollon,  les  neuf  Muses  et  Pégase). 

La  Sagesse  victorieuse  des  vices. 


(1)  Maiilegnar  fut  aussi  l'un  des  initiateurs  de  l'art 
de  la  gravure.  (Voir  la  noie,  p.  232.) 
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Observer  les  deux  arts,  chrétien  et  païen,  qui 
^e  fondent  dans  ses  allégories  ;  style  sculptural 
ibstrait. 

Cette  Kcole,  connue  l(;s  suivantes,  dépend  de 
fÉro/e  Vc'nifit'iuw,  (jui  les  absorbera  toutes. 

École  de  Vérone. 

PISANKLU)  ou  IMSAM)  (1;{H0-I4:il).  /'orfrait 
le  Cérilc  de  Goncat/ue,  fille  du  marquis  de 
aiantoue. 

École  de  Vicence  et  de  Ferrare. 

KUA.NCESCO  IMANCIU  (1147-1510),  A«  Vienje 
it  l'Enfant  (entre  saint  Benoît,  saint  Quentin  et 
leux  anges  violonistes). 

.HARTIIOLOMEO  MONïA'iNA  (  lioO- lo^a). 
Trois  jeunes  musiciens. 

LOHKNZO  COSTA  (i  ir>0-i:r25V.  Im  Cour  d  Isa- 
belle d'Esté  (au  second  plan,  l'Amour  couronne 
Isabelle). 

École  de  Bologne. 

RAIBOLIM  DIT  IL  FRANCIA  (1450-1517)  est 
presque  le  rival  de  PiilRUGIN.  Voir,  au  Louvre,  le 
(Christ  en  Croix,  entre  la  Vierge  et  saint  .lean. 
Au  milieu,  Job  couché  à  terre. 

La  Vierge  et  l'Enfant  avec  un  tMinite. 


lis  l/mSTOIRH    DE    LAllT 

l""*  École  Vénitienne. 

Plus  qu'aucune  ville  d'Italie,  Venise  était  atta- 
chée aux  traditions  hy/antines.Sa  lumière,  mains 
crue  que  celle  de  Florence  et  taioisée  pai-  les  va- 
peurs de  ses  lagunes,  devait  entraîner  d'autres 
recherches  de  coloi'is  par  ses  peintres. 

ANTONKLLO  de  MKSSINK  est  le  précurseur. 
Voir  au  Louvre,  son  (Jff/rffir''o\  une  Tf'fe  tfr  don- 
dot  tiere. 

Puis,  les  deux  frères  BELLIM  :  GlUVAx\xM  et 
(JKMILK. 

De  tHWAiWI  BELLIM  (1430-d54<>)  :  n  Vicn/r 
et  Enfant  »  entre  saint  Pierre  et  saint  Sébastien. 

De  (ÎENTILLI-:  BELLIM  (4420-1307)  :  Le  Por- 
tniit  de  Mahoifnet  II  à  la  cour  duquel  il  avait 
été  ap]telé>.  II  eut  des  imitateurs  comme  peiaitre 
de  rOrient. 

(ilOVANM  lUTTISTA  CÏMA  DA  (:ONK(il.IANQ 
(14(50-1507):  «  Vieffje  et  Enfant  »  entre  saint 
Jean  et  sainte  Madeleine. 

VITTORE  CARPACCIO  (1450-1522)  :  Saint 
Etienne  prêchant  devant  Jér^usaleni. 

VINCENÏE  CATENA  (1473-1531):  Réception 
d\ { nihussadeurs  wa  Caire. 


FLANDRE 

Xye    SIÈCLE. 

Les  frères  VAN  EYCK  (1390-1440)  inventent  la 


h   Hiiiilc.   (!('   sont    di'    piiissaiils  rt-alis- 
Ics. 

Ii    />».  Vierr/e  et  V Enfant    (ircc  le  ClMincelicr 
tioliih  (chancolicr  (l<>s ducs  de  lUuii'içognp). 
DIKIUCK  noiTS  (1410-U7r))  :  Lf  Christ  mort 
HK/'  /f's  //cnoi/.r  (/f   la    l'irrf/c  ;   altiiluK'  aussi   à 
llOiKU  VAX  DKil  WKVDKN  (1  iOO-l  Hii). 

IQIH\TI.\  MATSVS  (1  iiUi-l.'i.'JO).  Il  alla(|ue  1rs 
cènes  de  mœurs:  Lr  iKinqiiier  et  sa  femme. 


(iKlUUl)    VAN     \)\'A\      MKIKK    (  1  iriO-lolSl) 
Vhrist  en  rvoix. 


(IKHAU')  DAM!)  (,  l-«M)-i:;:2:n  :  Les  nores  df 
Cana. 

IIANS  MKMLIMi  (1430-1 41>4)  de  liiuges,  fait 
déjà  des  cbefs-d'œoA^re.  Taine  n'hésite  pas  àdow- 
ner  aux  ty|»(>s  qu'il  a  créés  la  inêine  videur  qu'aux 
plus  beaux  types  de  la  sculpture  gi-ecque.  Il  a, 
autant  (jne  VAN  EYGK,  souci  de  l'exactitude, 
mais  c'est  un  idéaliste  toujours.  Chez  lui  l'idé'e 
ne  nuit  jamais  à  la  précision  des  détails. 

Etudier  son  Mariage  mystique  de  sainte  Ca- 
therine :  saint  Jean  et  an  Dorfeur  :  sainte  Ma- 
deleine : 

La  Vierge  aux  donateurs  (Salle  Duchâtel)  : 
c'est  la  Vierge  et  la  fainiWe  Floureins  :  ,lac(iues 
Floureins,  sa  femme  et  ses  nombreux   enfants 
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sont  devant  la  Vierge  et  l'Enfant  divin.  Mai-ie  est 
assise  sous  un  dais,  le  petit  enfant  Jésus  bénit.... 
A  gauche,  un  moine  debout  et  portant  une  croix; 
à  droite,  un  autre  personnage  qui  se  découvre. 

Au  musée  de  Chantilly,  /c  Calrairr 

IMKIUIKPOIJRBUS:  des  porhait^ 


ALLEMAGNE 

XV«    SIKCLE. 

École  de  Cologne. 

Kl  le  se  l'attache  à  l'art  flamand  par  TilIERHY 
HOITS  et  ROGER  VAN  DER  WEYDEN  toujours 
étudiés  et  reproduits  à  cette  époque. 

DcHcente  de  Croix,  d'un  maître  inconnu.  Ce 
«  maître  inconnu  »  est  l'auteur  de  la  fjmiulc 
composiaon  célèbre  de  l'autel  de  Saint-lJartbé- 
leniy  à  Munich,  qui  était  autrefois  dans  l'église 
Saint-Columban  de  Cologne. 

De  la  même  École  :  Épisode  de  la  vie  de  Hoinle 
f'rsule. 

Ecole  de  Franconie. 

Al.BERT  J)1:rER  (4471-1528)  de  Nuremberg, 
en  est  le  chef.  La  femme  paraît  moins  dans  ses 
œuvres. 

Portrait  de  vieillard. 

Tête  d'enfant. 


AHT  noïMiurE 
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Le  nuHliUilif  (juc  fut  ALHKUT  1)1  ItKll  excella 
«gaiement,  après  MARTIN  S(:II()I<:N  (li(K)),  dans 
l'ai't  nouveau  de  la  ^gravure,  etdtivc''  aussi  avec 
bonheur  [)arH:(:ASI)KLKYI)i: cl  M.MIviU  WKH 
(Voir  la  note  de  la  page  ^'.i'I  . 

École  de  Souabe. 
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Klle  eonipte  ladmiralde  MANS  IlOLHKlN  LK 
.IKl'.NK  ('l-4ÎIH-i:ji;{).  Il  sul.it  linlluencede  lltalie. 
(l'est  le  seul  peintre  idc'alisle  de  TAIIemagne 
d'alors. 

(Salon  carré  et  galerie  des  Rubens)  : 

l*()rlr<iil  (riù'dsnic  (le  /{of/m/a/zi  ,h'  |>lus  heau 
de  tous  ; 

Portraif  (h-  Thotnas  Monts  ; 

—  d'Anne  tic  (^ Itères  : 

—  t/f    Xirtthis    l\rtit:f'r    (l'astronome 
Henri  VII I)  : 

Porirttit  tic  Wtirhtiiit .tircltt'iv't/iit'  tle  (Uintt'i'- 
hiinj  ; 

Port  mit  th>  S  iv  Richard  SontlurcU  ; 

IPttrtrtiit  t/c  Sir  //cnryWi/att  .iionso'iWov  royal  : 
Portrait  tr/iti/timc. 
Il  fut  portiaitiste  prik'is,  de  sincérité  incompa- 
ble  autant  que  moraliste  de  premier  ordre  ; 
fin,  réaliste  pathétique  dans  ses  stijcts  reli- 
fjicit.r.  doiil.  nialheureusement,  nous  n'avons  rien 

Iu  Louvre. 
INous  ne  possédons  pas  grand'chose  de  LUCAS 


i^Sâ  i.'m.sToiHK  in<:  i/aut 

CRANAGIl,  le  poitraitisto  de  I.iitlicr  <'l  (IcC.ithc- 
rine  Bora.  feininc  du  réforniatour. 

•Ses  Admn  et  Ere  sont  d'une  rusticité  toute 
allemande. 

La  peinture  allemande,  remarquable  par  sa 
probité,  fatigue  par  la  tension  d'esprit  qu'elle 
impose.  Les  compositions  sont  encombrées  de 
personnages  et  de  détails  multipliés;  le  goût 
mancpie  ;  aussi  les  Allemands  n'atteignirent-ils 
que  rarement  îi  la  beauté.  Leurs  plus  grands 
peintres  euient,  du  moins,  le  méiile  d'exprimer 
le  caractère  national  à  l'beure  de  la  Kéfoiiiie. 

(Test  pai'  la  musique  que  ce  peuple  devait  un 
jour  idéalement  parler  et  selon  toutes  les  comple- 
xités de  son. génie, 

Les  Allemands  du  Moyen-Age  excellèrent  dans 
la  sculpture  sur  l>ois. 

On  peut  leinarquer  au  Musée  de  Sculpture  du 
Trocadéro,  un  Torse  du  Christ  en  rroJ.r  de  l'an- 
cien    cimetièie    de     RAle,    par     NICOLAS  VON 

li:yi:n. 

FRANCE 

XIVC    SIÈCLK. 

L'Exposition  des  PltlMITlKS  FRANÇAIS  en 
11)04,  a  proclamé  hautement  notre  art  en  Pein- 
ture ail  Moyen-Age,  en  restituant  à  leurs  véri- 
tables auteurs  ce  que  jusqu'aloi's  on  avait,  trop 
aveuglément,  attribué  à  la  Fiandi-e  ou  à  l'Italie. 

A  vrai  dire,  c'est  dans  no^  anciens  manuserKs 
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min'uititrcs  (|uil  faat  rhidicr  les  oiigiiios  de 
liT  îirt  |ticliri-al.  Nos  innsécs  on  (tut  licinfiisf- 
incnt  iTciK'illi  un  içraiid  imjmiIu'c. 

Oiiaul    à    la    |)(Mntiuv   propreiiicnl    diU",    <jiie 
ai&  a-l-olle  laisst'î?  Pour  ne  iji|q>eler  ciiie  les 
(livres    les  plus   marqua ut-^s,   c'est  d'ahoiil  le 
I*()rfrnif  «In  roi  Jf/ifin,  conservé   à  la  Biblio- 
thèque nationale,  qu'on  est  tenté  d'attribuer  à 
(ilK.Mi)  nOULiaNS.  On  voit  écrit  en   haut  du 
laldcau.    eu    lettres    liotliiques    Jf/nni,    roi    de 
ïranœ.  Il  aurait  été   peint,    pense-l-on.   lors  de 
captivité  en  Angleteri^e. 

L'en.scrclisso/n'Hf  du   C/wist  (iidUience  sien- 
ise,  facile  à  constater  i.  xiv"  siècle. 
Panneau  d'itiie  /laffr'/la/ion.  \i\^  siècle. 
Le  (Jhris/  niori  son f ma  par  h'  /*flre  éterneL 
ver  la  dernière  Cominanion  de  Suint-Denis. 
gauche;    et    le   Sa/)/)lice  de  saint    Denis,   à 
Miroite   (de   IIWO),    attribué    à  .IKAN  MALOIKI., 
K'inlre  (les  ducs  de  Uouigogne,   pour,  lesipiels  il 
eiiiiiit  encore  bien  des  œuvres. 
A  sa  mort,   il   fut    remplacé    par    llKNRl    DE 
IIELLKCIIOSI^].    De   celui-ci,  voir   le  Christ  en 
oix  avec  épisodes  de  la  oie  de  saint  Georr/es, 
Dans  nos  (euvres  du  \iv«  siècle,  le  paysage  est 
core  absent,  les  fonds  sont  dorés;   mais  quels 
cents  dramatiques,  quelle  intensité  de  vie;  et 
les  gestes  sont  gauches  ou  trop  accusés,  quel 
sir  de  rendre  la  vérité  ! 

Si  l'on  cherche  à  dégager  les  tendances  de  l'art 
ançais,  on  y  surprend   les   mêmes  tendances 


iâ4  i/histoiue  de  l'aut 

qu'en  FLANDRE.  Cortaineniont  qu'ulors,  c'est 
avec  ce  pays-là,  et  non  avec  l'Italie,  —  à  pari 
l'école  d'Avignon  —  (]ue  notre  art  est  apparenté. 
Du  reste,  il  était  plus  d'une  raison  politique  et 
géographique  pour  que  l'influence  flamande  pé- 
nétrât lacilenient  chez  nous. 

XV«    SIKCLE. 

(le  siècle  est  iiifniinient  plus  ahondant.  Il  y  a 
vai'iété  tl'lù'oles  :  Emles  (h>  Bonrf/of/nc ,ilc Toins , 
(l\i rfois,  de  Picardie,  ù'Ile-de- Franco,  du 
('entre,  (V Aritjnnn,  elc. 

Au-dessus  de  leurs  particularités  de  province, 
toutes  expriment  avec  réalisme  et  vigueur,  des 
sentinviils  de  jtittoi'esque  ou  de  piété.  La  j)ensée 
irligieuse  de  la  France  est,  alors,  sans  aucun 
mélange;  tout  paganisme  est  encore  exclu. 

Cette  rechei-che  du  réalisme  fait  (pie  les 
peintres  nvinçais  ont  toujoui's  excellé  dans  le 
Portrait. 

(]'est  au  w"  siècle  qu'appartient  le  fjranil 
retable  du  Palais  de  Justice  attrihué  à  tort 
jusqu'à  nos  jours  à  VAN  KYCK  ou  à  MKMLIMJ 
de  l'École  flamande,  ou  à  ALBERT  DURER 
d'Allemagne.  Ce  tahleau  fut  exécuté  de  \AM 
à  L455  au  moyen  du  produit  des  amendes  de  la 
Cour.  Le  paiement  du  tableau  par  les  magistrats 
en  L4o4  fut  stipulé  par  acte  spécial,  heureuse- 
ment retrouvé. 
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Le  Louvre  est  rentré  en  possession  de  cett<' 
iivie  magistrale  qu'il  avait  possédée  jus- 
u'en"18H  et  (jiii,  ensuite,  fut  au  Palais  de 
Justice,  salie  d'audience  de  la  1'*  Chanihie  de  la 
Cour  d'ap|)el.  Ce  retable  de  l'ancienne  grande 
salle  du  Parlement  échappa  heureusement  h  l'in- 
cendie de  1811  parce  qu'il  se  tiouvait  en  répa- 
ration. 

Il  est  en  forme  do  /ri/>f!/(/>tf'  : 

I.e  CJirlst  cruri/iv  i\\\  cent r<',  la  Viort/e  t'/tiori'e 
à  .ses  pieds,  saint  Jean,  saint  Loais,  avec  li* 
visage  de  Charles  VII à  gauche; adroite.  C/iarfe- 
matjne.  Peisoniiages  tiès  expressifs.  Kt  «pu^  de 
détails  intéressants  pour  notre  curiosité  hislo- 
ri(jue  :  Quais,  Louvre.  Tour  de  Nesics,  Palais  de 
Justice.  Puis  un  paysage  hien  fraiiçais.  —  Oiud- 
cpies  d(''tails,  tels  des  vêtements  un  peu  con- 
tournés, ont  fait  douter  de  la  nationalité.  La 
(pu^stion  est  aujourd'hui  hien  tranchée  en  notre 
faveur. 

Si  nous  avons  à  regretter  que  nos  œuvres  fran- 
çaises de  cette  époque  soient  disséminées  en  Ku- 
rope  (à  Berlin,  Anvers,  etc.),  étudions  du  moins, 
lie  remarquable  portrait  du  r/ianndirr  des  l'r- 
'  sins,  par  le  grand  peintre . IKAN  R)l(Ji;ET(lil()- 
1480)  et  celui  de  Char/es  VU. 

ILa  mode  des  portraits  s'accuse  ;  quand  Char- 
les Vlï  voidut  se  marier,   il  envoya  un  peintre 
])ou\'  faire  le  portrait  des  princesses  à  épouser. 
Le  pape  Eui-éne  IV  fit  venir  JEAN  FOtOlP:ï 
'" " ^^ 
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eloîlie  de  la  Minerve  on  1445.  «  Notre  vieux  pein- 
«  trc  ('tait  aloi-s  à  l'apogée  de  sa  gloii-e  ;  il  venait 
«  apparemment  de  faire  le  beau  poNrai/  de 
<i  (Charles  Vil.  Personne,  di&iiit  le  florentin  l'io- 
«  i-io,  qui  le  visita  à  Toui"s,  ne  Itnjssait  eonune 
<(  lui  un  portrait  d'honnTie,  lui  coniniiiniciuanl 
«  la  vie  et  la  finesse 

«  En  appelant  JEHAN  FUUQUET  à  Rome, 
«  Eugène  IV'  le  mit  en  contact  avec  l'antiquité 
«  classique  et  les  repri'senlants  de  la  ll(Miais- 
«  sance.  N'ayant  eu  justpraloi-s  d'autres  modèles 
«  que  les  artistes  de  la  ntiniature  et  du  vitrail. 
«  le  })eintre  fran(;ais  se  lia  d'amitié  avec  celui  des 
«  maîtres  italiens  qui  poussait  le  culte  de  l'anti- 
«  rfuité  jus(iu'à  une  idolAtric  de  mauvais  goût, 
«  FILAlll'7J'E  ;  et  sans  le  suivre  dans  ses  exagé- 
«  i-alions,  il  partagea  sa  passion  pour  Tart  clas- 
«  sique.  il  put  surtout  admii*er,  à  Saint-Jean-de- 
«  I>iilran,  les  (cuvres  dc^lMSANELLO  et  de  (JEN- 
<(  TILE  DE  FAlUtlANO  qui  marcpiaient  une  si 
«  heureuse  ti'ansition  entre  l'esthétique  du 
«  Moyen-Age  et  celle  de  la  Renaissance  déjàcons- 
«  ciente  d'elle-même.  Il  vit  et  étudia  les  ruines 
«  de  Rome  ;  il  contempla  les  beaux  paysages  de 
«  l'Italie  qui  lui  inspirèrent  un  vif  amour  de  la 
«  nature.  Enfin,  il  apprit  à  connaît  e  les  (Jrien- 
«  taux  venus  si  nonibreux  au  Concile  de  Flo- 
«  rence  et  qui  donnèrent  aux  Italiens  le  goût  de 
«  l'exotisme. 

«  Ainsi,  l'inspii-ation  de  JEHAN  FOUQUET 
«  devint  plus  simple  et  plus  sûre  ;  la  Renais- 
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sancc  marque  de  son  iiifliioncc  lo  disciplo  do 
nos  anrAcna  ///m/y/e/'A*.  On  s'en  rend  bien  compte 
lorsqu'on  ronipjirr  aux  iironiif^rcs  oMivros  de 
FUI'OIIKT,  quelle  que  soit  d'ailleurs  leur  va- 
leur,   celles   qu'il   composa  après   son  retour 

[«  (P Italie  :  [j-s  ln'iu'fs  tl' t'^ficiuif  ('lierai h-r  :  In 
iji'diKli'  (Jlironir/iw  <l<'  France:  les  Aufh/nifrs 
Judatfjacs  de  Josrjtlir  :  Ir  /xtrfrnit  du  Chcra- 
lier  defi  rrsinsA]Y{n\[  uu  liraiid  service  qu'Eu- 
gène IV  avait  rendit  à  l'Kcole  fran«;aise  nais- 
sante en  appelant  à  Home,  le  pins  ancien  et 
l'un  des  jtius  illustres  de  ses  peinti'es.  »  (Jean 
MiAii),  ///u/lisr  ft  les  oriyinea  de  la  /ienais- 

sanre.    p.    1:27-128.   Cf.    Borciior,    (ia celle  des 

Jieaa.r-Aris,  481)0.) 

Voir  ses  ftuniafures  h  Chantilly. 

ISes  émaux  et  Portrait  de  Jean  Fouquet  vers 
i450  au  Louvre. 
FOUOUKT  est  donc  un  très  grand  peintre,  il  a 
renouvelt^  l'iconographie  chrétienne,  et  ses  mi- 
niatures sont  de  véritables  chroniques  ;  par  tous 
Wes  détails  qu'elles  mettent  en  lumière  «iir  les 
personnages  et  la  vie  du  temps,  elles  deviennent 
des  tableaux. 

Par  le  style,  le  goût  du  portrait,  FOUQUET 

;  rattache  à  l'École  flamande  :   mais  son  souci 

lu  goût  et  de  l'élégance  est  tout  français  ;  à  l'Ita- 

|lie  il  enqjrunte  surtout  des  détails  d'architecture 

ît  d'ornementation. 

Cet  art  français  est-il  supérieur  à  l'art  flamand 
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primitif  ?  On  peut  hésiter  poiii-  lépondre,  si  Ton 
n'envisage  que  la  seule  peinture  ;  mais  l'art 
français  comitrenant  toutes  les  formes  de  l'art, 
quel  éi)anouissement  total  au  xni"  siècle  ! 

Architecture,  sculpture,  orfèvrerie,  miniature, 
vitraux,  la  France  d'alors  excelle  en  tout,  tandis 
que  la  Flandre  n'est  supéiieure  qy\o  dans  sa  Pe'm- 
ture  et  ses  Tapisseries. 

Quant  à  l'Italif^,  il  faut  reconnaître  que  par  ses 
l'rini'tifs  incomparahles  et  pai'  la  généralité  de 
son  ait.  elle  est  supéiieure  à  tout  pays.  Néan- 
moins, la  part  de  la  France  reste  encore  fort 
l)elle  et  attachante 

N'oirniis  /////(/V//^//7'.v .-ulmirahles.  leurs  rrHufi-s 
à  la  Bibliothèque  nationale,  salle  Mazariue 
(vendredi  2  h.  à  4  h.). 

Noir  les  restes  de  V Erdiu/ôliaire  de  ('Jkii'Ii'- 
maffiie.  œuvre  de  (i()M)FS('ALE;  Ln  Bible  de 
(Ihiirles  le  (lluiiire  :  Le  /'soutier  de  saint 
Louis,  etc. 

Voir  aussi  nos  précieux  muiiuscrils  des  xiv« 
et  xv"  siècles  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal. 
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A)  ARCHITECTURE 

C'est  d'abord  dans  cet  art  <foe  nos  artistes  se 
montrèrent  créateurs  et  rivalisèrent  avec  les  Ita- 
liens. Sans  préciser  d'une  faç^'on  absolue  les  ro- 
rartères  archiferiurn'K.r  de  la  /{e naissance,  tant 
cet  art  allait  s'aftirmer  ]>rincipalenient  par  la  fan- 
taisie; nous  pouvons  cependant  renianjuer  :  le 
retour  à  l'arc  de  plein  cintre,  les  formes  rectan- 
gulaires, les  portes  h  pilastres,  la  plupart  très 
ornées,  et  conservant  souvent  la  contrecourbe, 
réminiscence  du  xv«  siècle;  eniin,  les  fenêtres 
cintrées  sans  compartiment,  et  leurs  roses  dis- 
parues. 

Le  pilastre  renaissance  est  remarquable  j)ar 
ses  arabesques  et  sa  statue.  Au-<lessus  des  sta- 
tues, sont  des  coupoles  en  forme  de  tiare,  Vintra- 
dos  est  orné  de  caissons  et  de  bas-reliefs. 

Dans  les  colonnes,  l'entablement  reparaît  avec 

s  trois  parties  :  frise,  architrave,  corniche. 

Les  contreforts  sont  ornés  d'arabesques  ca- 
pricieuses, puis  de  consoles  renversées  ;  et,  enfin, 

duits  à  de  simples  pilastres. 

Les  ornements  sont  des  dentelles,  des  fleu- 
rons, des  fruits,  des  génies  et  des  figures  cmblé- 

atiques. 
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A  rinlôriciir  :  des  clés  pondanlos,  des  médail- 
lons, des  cartouches,  des  panneaux  élégamment 
ciselés.  Il  y  a  une  infinité  de  détails  d'une  fi- 
nesse reiuarquahle. 

Les  dilférentcs  phases  de  l'architecture  civile 
au  xvi"  siècle  se  marqueraient  assez  exactement 
daprès  les  règnes  de  nos  rois.  Déjà,  Xa  transi- 
lion  s'était  fait  sentir  :  à  Paris,  ce  sera  l'Hôtel  de 
Cluny  (où  est  le  musée  de;  ce  nom),  élevé  entre 
I  4  40  et  1  ii)0,  c'est-à-dire  avant  l'arrivée  du  fa- 
nuHix  architecte  italien,  FllA  (HOCONOO.  en 
France,  qui  nous  fournira  échantillon  intermé- 
<liaire  entre  le  Moyen-Age  et  les  temps  mo- 
dernes. 

Puis,  sous  Louis  A7/,  lesdmix  rUKUKS  D'AM- 
HOISK  firent  construire  le  château  de  Gaillon, 
iriOi-lolO  (Kure).  Les  architectes  en  sont  tous 
français  :  GUILLAUME  SENAI  Lï,  PIERRE  de 
L'ORME,  COLIN  RIART ,  PIERRE  VALENCE, 
PIKItRE  FAIN,  etc. 

Le  grand  quadrilatère  qu'il  formait,  son  étage 
inférieur  en  arcades,  celles-ci  régulièrement  agré- 
mentées de  pendentifs  encore  gothiques  ;  puis, 
ses  étages  supérieurs  réguliers  couverts  d'arahes- 
ques  encadrant  des  médaillons;  enfin,  une  fon- 
taine à  l'italienne,  dans  la  cour  fermée  par  les 
quati'e  corps  de  logis,  tout  cet  ensemble  repré- 
sentait un  art  de  transition.  En  1790,  on  fit 
démolir  ce  château  «  d'architecture  gothique  »  ! 
et  Ton  transporta  pierre  à  pierre  des  portions  de 
la  façade,  ainsi  que  des  vestiges  de  la  rha/icKc 
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cl  do  la  fontdiiii',  dans  la  cour  dos  Beaux-Arts 
à  Paris 

Aux  Beaux-Arts  voir  aussi  la  déliciouse  polilo 
cour  italioiino,  dite  (U)iir  du  mûrier.  Elle  est 
hordôe  sui-  trois  côtésdo  poiliquosHenaissancect 
o: tK'c  de  nioulagos  en  toires  cuites  oniailh^os  de 
l'école  des  DELLA  lUMUilA,  représentant  les 
Sept  œuvres  de  uiiséricoi'do  corporelle.  «  On 
pense,  a  écrit  Taine,  parlant  de  cette  cour  du 
mûrier,  à  quelque  loggia  de  la  Renaissance,  dé- 
corée di^s  souvenirs  de  Ponipéi.  » 

Bientôt,  l'engouement  de  nos  rois  pour  l'ila- 
lio,  ontiaîna  l'art  français  dans  un  courant  tout 
nouveau  ;  apri^sles  ex])éditions  de  C.karli's  VUI, 
de  Louis  XII  et  de  François  /«^  ce  fut  une  véii- 
tablc  Renaissance  de  l'antiquité.  Toutefois,  si  Ion 
se  passionna  pour  le  génie  antique  et  pour  les 
théoiies  de  VlTlirVE,  on  y  nuMa  heureusement 
dans  l'élégance  des  proportions,  un  élément  na- 
tional, lihro,  fantaisiste,  image  fidMe  d'une  épo- 
po(pu'  charnianlo  et  capi'iciouse. 

L'art  arcliitoclural  français  aurait  pu  |)érir.  ou 
j>ordro  toute  originalité  à  ce  jou  dangereux  de 
l'imitation  ;  mais  d'une  sève  trop  i>uissante  encore, 
il  ne  fit  que  s 2  transformer,  et  resta  lui-même  en 
imitant  les  Italiens. 

C'est  dans  la  construction  des  châteaux 
royaux,  des  demeures  princières  et  seigneu- 
riales, dos  maisons  et  /tôtefs  particuliers,  plus 
que  dans  Tarchitectuie  religieuse,  qu'il  faut  étu- 
ier   l'art    nouveau    i\v   la  Renaissance,  en  ses 
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tiattsformalions,  ses  tàUmnenieats,  ses  i)hascs  et 
son  apogée,  pour  en  saisir  les  développeuK'nls  et 
les  variétés- 

L'ère  véritable  de  la  Ucnnhaance  fronraUc 
date  de  François  /«^  Il  mérita  d'y  altacliei-  «on 
nom,  H  le  royal  encouragement  qu'il  accorda 
aux  Ai-ts  et  aux  Lettres  asi  un  juste  titre  de  sa 
g-toire. 

Anx  sombres  forteresses  fcodaJes,  il  pi'é fera  les 
rhd/pnux  de  la  Loire  <iu'il  lit  élever;  et  prés  de 
Paris,  ceux  de  Foulai nehieau,  de  Saint-Ger- 
main, et  oeloi  de  Madrid  an.  Bois  de  lioui^igne. 

De  son  c<bté,  la  noblesse  dépossédée  par  Louis 
XI  (1(>  ses  manoirs  féodaux,  suivit  l'exemple  que 
donuîiit  la  royauté.;  elle  déploya  un  luxe  exti'a- 
oadinaij'e,  incojinu  jusqu'alo3"s,  pour  la  coastruc- 
tiorn  de  ses  châteaux  et  de  ses  inaimns  de  ville 
qu'on  adapta  à  la  vie  nouvelle  :  vie  de  société 
qui  remplaçait  la  vie  exclusivement  gucnirre 
«kl  >Ioyen-Age.  Le  rude  manoii'  devint  une  de- 
meure (le  plaisance  ouverte  à  loutes  les  influences 
q^ii  allaient  agir  sur  une  «ociété  bientôt  trop  laf- 
tinée.  L'air  et  la  lumière  entraient  dans  les  spa- 
cieuses demeures  comme  dans  les  esprits. 

IVieiQtot  des  architectes  italiens  :  les  IIOSSO,  les 
l'RlMATlCE,  les  GIOCONDO,  les  BOCCADOIl 
furent  mandés  en  France  par  François  /''^ 

«  L'arcbitecture  prenait  bien  par-ci  par-là, 
«  quehpies  bribes  à  la  Renaissance  italienne, 
«  mettait  une  arabesque,  un  chapiteau,  un  fleu- 
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«  riMi,  un  niasc.irnii  iiniU'  >ur  les  iiiiilalions  il»- 
«  laiiliquitt'',  à  la  plat'O  (it^  ses  ffuiHages,  d<'  s<'s 
«  coiivfiillps,  de  ses  ctioiix  et  de  *'s  ctiarilcms 
ic  gothjiquos,  maiselie  conservait  sa  construction, 
«  son  proci'di;  df  tracé,  sos  disfMjsitiotrs  d>«- 
«  soniijl»»  et  dn  (IcHail.  Il  est  Hair  que  f»onr  t^)ute 
«  persaane  étrangère  à  raTcliiterture.  cette  robe 
«  noavelle, ces  oineiwents empruntf's.  semNaieTiI 
«  passer  pour  un  art  neuf  ;  le  foiuï,  cepenttnnt. 
«  demeurait  non  s»?uleinent  q^lant  ù  l;i  roiwposi- 
«  lion,  mais  quant  h  la  structure,  à  la  inaraU''re 
«  d'interpréter  les  progranajjies.»(>'ioLLET-LE-ik-»:). 

3lais,  en  n'alib'.  (^u'est-il  resté  de  rinflueiice 
d*'S  UOSSO,  des  PUl.M.VTlChL  des  (iiOCONIM  ►  .«f 
des  1K)C(-AI)()U,  sinon  une  assim-ilalion  du  stvN' 
et  du  goût  qui  entraîna  uae  vëritable  flfucu's- 
fi/fnrt'  fftrnçHisf,  pairaWèleraent  h  la  HenaissMice 
italieime  ? 

l*uis(|uo  notre  cadre  ne  nous  permet  pa*  (le  nous 
ét(Midi'e  jwsqu'aux  vvUAnvsr/Hffc/tiAr  île  ht  Loin'. 
visitons  du  moins,  aux  portes  de  Paris  : 

1.  Fontainebleau.  —  Le  donjon  royal  des  an- 
ciens rois  (lapéliens  dis|»arul  avec  Fraurois  /*"''. 
Après  lui,  Henri  II,  Henri  IV,  Louis  Xfll, 
\Nftpolëon  /*■■,  Louin-Philiiipe  et  NapoMon  II f 
l'augmentèrent  considérablement. 

On  attribue  !i  H(>SS(^  la  galiM'ie  dite  (te  Fruiir- 
\§ois  /«^ 

Elle  mit  le  cinuble  à  sa  r('putation.  Lorsque  le 
[roi  mourut,  le  PIUMATICE  travaillait  à  Fontaine- 
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bleau.  Franrois  /^'''  a  bien  fondé  ce  ch;\teau. 
Toutes  les  parties  d'architecture  postérieure  à 
son  r(''gne  sont  inférieures.  La  régularité  dos 
lignes,  l'uniformité  des  pilastres,  la  symétrie  des 
lucarnes  ont  enlevé  au  Palais  l'originalité  et  l'im- 
prévu qui  sont  le  plus  grand  mérite  (Je  l'art  fian- 
çais au  \vi®  siècle.  Forcément,  il  y  a  des  dispa- 
rates, dus  à  tant  de  périodes  diverses.  Qu'im- 
porte ici,  le  château  garde  grand  air  contre 
toutes  les  critiques  qu'on  en  peut  faire. 

Bien  des  souvenirs  historiques  se  rattachent  au 
château  de  Fontainebleau,  depuis  François  l'''" 
jusqu'à  l'abdication  de  Napoléon  en  181  i  ! 

«  Je  n'imagine  pas  de  plaisir  plus  noble  et  plus 
«  charmant  à  la  fois  qu'une  visite  au  château  de 
«  Fontainebleau. 

«  S'il  est  vrai  qu'aux  temps  évangé'Iiques  les 
«  pierres  criaient  la  gloire  de  Dieu,  là  elles  chan- 
«  tent  les  beautés  de  la  France,  et  c'est  un  émer- 
«  veillement  que  de  marcher  parmi  ces  témoi- 
«  gnages  somptueux  d'un  passé  tragique  ou 
«  galant,  magniflque  ou  terrible. 

«  Depuis  François  I^""  jusqu'à  Napoléon,  tous 
«  les  souverains  y  ont  laissé  des  souvenirs  <lc 
«  leur  passage  et  des  monuments  de  leur  magni- 
«  ficence.  L'art  de  la  Renaissance  l'a  doté  de  ses 
«  plus  riches  merveilles,  et  le  goût  de  Louis  XVI 
«  de  ses  plus  délicats  ornements.  Il  garde  dans 
«  son  silence  un  air  de  fête  et  de  courtoisie. 

«  L'histoire  s'y  lit  mieux  que  dans  un  livre... 
«  Quels  spectacles  et  quels  souvenirs  !  En  est-il 
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«  do  plus  propre  à  charnier  les  yeux,  «'i  remplir 
«  l'esprit,  à  gonder  les  cœurs  ?... 

«  Je  voudrais  pour  ma  part  que  tous  les  Fran- 
«  çais  fissent  le  pèlerinage  de  Fontainebleau.  Ils 
«  y  apprendraient  à  respecter,  à  admirer,  à 
«  aimer  l'ancienne  France  qui  a  enfanté  ces  pro- 
«  diges. 

«  Nous  croyons  trop  aisément  que  la  France 
«  ne  date  que  de  la  Révolution. 

«  Quelle  erreur  détestable  et  funeste.  C'est  de 
«  la  vieille  France  que  la  nouvelle  est  sortie.  Ne 
«  serait-ce  que  pour  cela,  il  faudrait  la  chérir. 

«  Il  n'y  a  de  salut  pour  nous  que  dans  la  récon- 
«  ciliatio:i  de  l'ancien  esprit  et  du  nouveau. 

«  Je  supplie  tous  mes  compatriotes  d'aller  pas- 

«  ser  une  journée   dans   ce  palais Ils   s'en 

«  iraient  de  là,  j'en  suis  sur,  dans  un  heureux 
c(  état  d'esprit,  aimant  leur  temps,  qui  est  ingé- 
«  nieux,  inventif,  tolérant,  spirituel  et  respcc- 
«  tant  les  vieux  ilges  et  leur  fécondité  magni- 
«  fîque  !  »  (A.  Fkanck.) 

II.  Saint-Germain.  —  François  /«'  en  aimant 

le  séjour,  lit  abattre  le  vieux  chàtiN'iu  qui  remon- 
tait à  Louis  VI  et  lit  construire  le  château  actuel. 
La  duchesse  d'Etampes  et  la  belle  Diane  de  Poi- 
tiers y  furent  l'objet  de  fêtes  royales. 

Henri  II  commença  les  constructions  du  nou- 
:veau  château  qui  fut  terminé  et  agrandi  par 
//e/i;'i /F.  On  y  voit  apparaître  la  brique  n\^\éç 
à  la  pierre,  ce  qui  fut  spécial  à  la  Renaissance. 
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Ce  chAtcau  sM-a  la  rtîsideiïce  favorite  de 
Louis  XII f. 

III.  —  Du  Château  de  Madi'id  au  Bois  de  Bou- 
logne, il  ne  reste  plus  q.ae  le  souvenii-. 

llappelaus,  enfin,  la  oélMwe  liCOLE  d'artistes 
que  François  P'  eréa  à  FONTAl.NKIVLEAU, 
d'oîi  sùrtirent  plusieurs  des  architectes  qui 
illustrèrent  les  siècles  snivauts.  Quatre  grands 
noms  dominent  au  wf  siècle  :  .IKAN  BULLANT  ; 
PJllJJliEHT  i>E  L't/RMh:  :  IMESUn-]  F.KSCOT: 
JEAN  GOUJON. 

Cr^st  à  ce  groupe  d'artistes  aatiouaux  que  la 
France  doit  davoir,  inalgn5  tOBt,  résisté  à  l'in- 
rtuence  étrangère  et  d'avoir  pi'oduit  des  dliefs- 
d'œuvre  originaux. 

J)e  JEAN  nULLANT  (4510-457«)  : 

1.  —  Le  Château  d'Éconen,  tout  près  (U;  Paris, 
est  fort  intéressant  à  visiter:  les  quatre  façades 
de  ce  vaste  quadilatèi-e  olfrent  chacnne  un  style 
différent;  et  \a  chapelle,  de  pur  gotliique,  ne  jure 
pas  avec  cet  ensemble  renaissant,  tant  les  tran- 
sitions ont  été  bien  inénagi-es. 

On  peut  admiier  au  Musée  de  sculpture  du 
Tracadéro  la  belle  «  cheminée  dn  château 
d'Ecouen  »,  due  aussi  à  J.  BULLANT. 

Au  xvi"  siècle,  ce  château  appartenait  aux 
Montmarency.  Les  Portraits  du  duc  et  de  la 
duchesse  avec  leurs  enfants  sont  représentés  aux 
beaux  vitraux  de  la  petite  église  d'Ecouen. 
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Aujounl'liiii,  le  château  d'Kcouea  est  une  suc- 
cursale (le  la  maison  (ri-diication  de  Siiint-DenLs» 
pour  les  filles  de  nos  li'gionnaires. 

IF.  Chantilly.  —  La  itarlip  Wninisannce  de  ce 
cliàleau  esl  due  aussi  à  .IKAN  HULL.VNT  et  s'ap- 
j)flle  la  «  (lapitainerie  »  ou  «  Petit  Château  », 
pour  la  distinguer  de  la  ]>artie  toute  moderne 
ajoutée  au  vrx'  siècle  par  DAL'MKT. 

Il  a  été  l'estauré  avec  l)eaucoup  de  goùl  et  de 
sentiment  artistique  sur  Tordre  du  dur  d'Ati- 
nuf/e,  héritier  du  dei'nier  prlnre  de  Candé,  et 
(jui  légua  son  domaine  à  VIns/ifut  de  France. 

Ce  château  appaitiut  à  la  fanïille  princiére  des 
(fondes.  C/est  là  (jue  le  t/ra/id  Coiufe  cultivait  ses 
tulipes  ;  là,  que,  miit  et  jour,  coidaient  ces  {atneux 
jets  d'eau,  iJlusti-és  par  la  grande  voix  de  Jios- 
siu't  qui  en  évoqua  le  souvenir  dans  Toraison  fu- 
nèbre du  grand  Gondé,  sou  ami;  là,  qxi'anté- 
rieurement,  la  Cour  était  venue  (Madame  r//'  >V- 
viffiié  tx.  raconté  tout  au  long  les  fêtes  domiées  au 
roi  avec  l'incident  de  la  mort  de  Vatel)  ;  là,  encore 
que  La  Bruiji're,  ce  pensionnaire  des  Comiés, 
vécut  dignement  et  put  y  étudier,  en  moraliste, 

s  fameux  «  Caractères  »  avant  de  les  écrire  pour 
la  posli'iiti'. 

Le  Musée,  si  intéressant,  occupe  le  rez-de- 
haussée  et  le  premier  étage  du  petit  château. 


PIERRE  LESCOT  (1340-lo71)  : 
Le  nom  de  PIERRE  LESCOT  est  particulière- 
iment  attaché  au  Louvre. 
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I/imiiKMiso  Palais  du  Louvre  —  coiilimu'  [vav  le 
nouveau  Louvre  ot  les  Tuileries  —  Ijorde  la  Scino 
sur  une  longueur  de  plus  de  700  mètres  et  fut 
élevé  sur  l'emplacement  du  vieux  Louvre  de 
CJiarh's  V  tonil)é  en  ruines. 

La  façade  occidentale  est  Tceuvrc  de  IMEIUIK 
LKSCOÏ  (1510-1571)  et  de  JEAN  GOUJON  qui  la 
décora  (h  cariatif/es  et  de  has-reliefn.  Celte  par- 
tie, un  des  plus  beaux  spécimens  de  Taichitec- 
ture  de  la  Renaissance,  est  du  pur  et  incompa- 
rable classique  :  au  rez-de-cbaussée,  arcades  cou- 
pées de  piUistres  corintbieus  ;  au  pi-emier  étage, 
ordonnance  composite  ;  enfin, à  Y  «  étage  noble  ». 
un  hjxe  inouï.  LESCOT  conq)renait  qu'il  fallait 
un  i)alais  digne  d'elle  à  celte  nouvelle  noblesse  qui 
faisait  cortège  au  roi  :  la  vie  de  cour  était  née. 

La  façade  principale  du  Louvre  est  \^  façade 
orientale  celle  qui  regarde  vers  Saint-Germain- 
l'Auxerrois.  C'est  un  corps  de  bAtiment  à  un  seul 
étage,  couronné  à  l'italienne.  Le  rez-de-cliaussée 
forme  comme  un  soubassement  percé  de  fentHres 
et  de  portes,  parmi  lesquelles  la  porte  d'bonneur 
du  Palais.  Cette  magnifique  façade  de  173"'  00  de 
longueur  sur  27"'  Gl,  communément  appelée  la 
Colonnade  du  Louvre,  bien  que  n'étaiit  pas  de 
même  style  que  le  reste  de  l'édifice,  est,  néan- 
moins, d'aspect  imposant  ;elle  date  du  xvn«  siècle 
et  fut  alors  élevée  par  CIL  PERRAULT.  Nous  en 
reparlerons  à  cette  époque. 

Pour  juger  de  l'ensemble  du  Loiirre,  il  faut 
pénétrer   dans    la    spacieuse    Cour    Carrée    de 
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l22in(Hresdecùté.  C'est  là  (juc  IMKUllE  LKSCOT 
drploya  tout  son  talent. 

IMKUUK  I.KSCOT  ('(lilia  encore  \o  tomhedu  ih- 
Henri  II  et  de  Catherine  de  Metticis,  à  Saiut- 
Deuis.  Ce  fut  le  dernier  tombeau  nionunicnlal. 
Il  esten  niarltre  blanc  et  décoré  de  douze  colonnes 
de  marbre  bleu.  Les  quatre  f/randea  .statues  en 
hronse  représentent  les  vertus  cardinales,  et  les 
deux  /if/ures  du  Roi  et  de  la  Heine  coucbées  sont 
en  marbre.  Les  deux  e/'/iyies  afjenouiltees  sur  /a 
Itlate-fornie  sont  en  bronze  et  du  sculpteur  tJEH- 
MAJN  IMLO.X. 

1. 'Hôtel  Carnavalet  fut  construit  en  1544  pur 
.lACUl  ESDK  IdCNKmSsurlesdessinsdclMKHUK 
LESCOT  et  décoré  par  JEAN  (JOU.JON.  llcmanjucr 
notamment  les  Quatre  Saisons. 

Il  doit  son  nom,  plus  ou  moins  altéré',  à  I;i 
famille  delvernevenoy  qui  Tbabila  au  commence- 
ment du  xvii«  siècle. 

Madame  de  Sériyné  i^iiée  Place  Royale  — 
aujourd'lmi  place  des  Vosges  —  entrée  11'''%  rui' 
de  Biraigue)  l'habita  de  1G77  à  1G97.  C'est  de  1 1 
«  Carnavalette  »,  comme  elle  l'appelait,  qu'ell  ' 
allait  «  en  Bourdaloue  »,  car  le  célèbre  Jésuit  ' 
pi'ècbait  habituellement  tout  près  de  là,  dans 
l'église  de  son  ordre  (aujourd'hui  Saint-Paul- 
Saint-Louis. 

\j  Hôtel  (Uirnacalet,  après  avoir  successive- 
ment îibrité  la  direction  de  la  Librairie,  l'Ecole 
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(les  Ponts  et  Chaussées  et  une  institution  particu- 
lièi-e  d'enseignement  est  devenu  en  4871,  la 
Jiibliothèque  de  la  Ville  de  Paris,  grâce  à  un 
pi'eniier  fonds  de  livres  qui  lui  fut  donné  par 
Jules  (lousin,  bibliothécaire  à  l'Arsenal,  et  le 
Musée  historique  de  la  Ville  de  Puris. 

I^IHIJBEIIÏ  DE  L'ORME  (15Jî5-io77)  : 

Il  coinmenea  les  Tuileries,  concurremment 
avec  JEAN  BLUTANT.  Ce  palais  ayant  entière- 
ment disparu,  nous  n'avons  plus  îi  nous  occuper 
des  transformations  successives  qu'il  avait  subies. 

Il  fut  aussi  l'architecte  de  la  Cita  pelle  des 
Valois  h  Saint-Denis. 

Précédemni<'nt,il  avait  été  chargé  par  IR'nriJI 
d'élever  le  Château  d'Anet  (Eure-et-Loir)  pour 
Diane  de  Poitiers  (1552-4559).  Ce  fut  son  chef- 
d'teuvre.  Une  portion  de  favude  et  des  vantaux 
de  ce  château  ont  éti*  transpoi'tés  pièce  à  pièce  à 
Paris,  dans  la  Cour  des  Beaux-Arts.  Ce  portique 
a  les  trois  ordres  grecs  surperposés,  et  est  orné 
de  sculptures,  de  statues,  de  bas-reliefs  ;  entin,  il 
<'st  surmonté  d'une  arcade  pleine  où  se  trouve  la 
statue  de  Diane.  C'est  un  précieux  spécimen 
de  l'art  architectural  de  l'époque. 

Quant  au  beau  bats-relief  représentant  Diane 
chasseresse  couchée,  qui  surmontait  la  porte 
monumentale  de  ce  château,  il  est  au  Louvre, 
Salle  de  la  Renaissance. 

Aux     environs    de    Paris,    PHILIBERT    DE 
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L'OKMK  élova  le  Château  de  Meudon  «Iniil  il  n»- 
reste  |)Uis  que  la  /errassi'  en  ///•/(/i/es. 

Puis,  le  Château  de  Villers-Cotteret  où  il  fil 
l'essai  regfcltable  de  la  colonne  à  taiiihours  qu'il 
ajouta  aux  ordres  gréco-romains,  (^ette  colonne 
ne  devait  rester  que  trop  en  faveur  sous 
Louis  XIll;  elle  est  ainsi  nommée  des  colliers 
de  pierres  saillantes  et  sculptées  qui  cachonl 
les  jointures  des  pierres. 

Comme  vestiges  remarquables  de  la  Jicnai.s- 
sdiice,  remarquer  encore  dans  Paris  :  la  niaison 
de  Morrl-sur-Loinf/,  transporh-e  jjierre  à  pierre 
et  reconsti'uite  au  Cours-la-Reine,  n'^  16. 

Jù'tir'/ir  <h'  ht  /{enais.sftnci'.  clans  la  cour  du 
n"  58  de  la  rue  des  Francs-Bourgeois. 

Iai  Fontaine  des  Innocents,  de  PIKUHK 
LKSCIOT,  avec  les  seul jiiiirr.K  d»^  son  ami  ,IKAN 
GOUJON. 

i:2.  rue  des  Francs-Bourgeois,  Tourelle  de 
l'hôtel  Hérouët  (1528). 

Hôtel  d'Albret,3i,  rue  des  Fiancs-Bourgeois. 
restauré  au  wm"  siècle. 

Maison  du  \v°  siècle,  au  fond  des  cours,  30,  rue 
François-Miron. 

Quelques  ornements  de  l'ancien  hùtel  de  La 
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Trémoillc.  Beaux-Arts,  dans  la  Cour  de  l'École. 

Notre  Hôtel  de  Ville  actuel  reproduit  le  style 
de  celui  qui  a  été  bridé  pendant  la  Commune, 
mais  il  est  plus  vaste,  plus  riche  en  décorations 
et  mieux  distribué.  (l'est  l'œuvre  de  MM.  BALLT' 
et  DKPEUTllES. 

La  partie  cenliale  reproduit  l'ancien  Hôtel  de 
Vilh-  commencé  en  \:>m  par  DOMIMQUE  DE 
COKTONE.  dit  BUCCADOU. 


1;ARGI1ITECTURE    UELKIIEUSE     n'est    pas 
sensiblement  traversée  par  la  Uenaissance.  Les, 
('glises  élevées   au   xvi''  siècle  ne  sont  pour  la 
|)lupart  que  des  églises  ogivales  modiliées.   La 
tiadition  l'emporte  sur  la  mode. 

Elle  est  représentée  à  Paris,  principalement 
par  : 

Saint-Germaiu  l'Auxerrois  qui  était  la  pa- 
roisse du  Louvre.  Là  étaient  baptisés  les  enfants 
des  rois;  on  voit  encore  la  tribune  royale. 

Le  chœur  et  l'abside  remontent  à  la  première 
moitié  du  xui®  siècle. 

Tout  a  été  refait  dans  cette  église.  Néanmoins, 
le  porche  est  exquis  encore. 

Souvenir  du  Jubé  de  PIEUUE  LESCUT  (154^). 
avec  les  sculptures  de  JEAN  GOUJON. 

Bien  des  merveilles  dans  cette  église,  et  des 
merveilles  ignorées:  boiseries  superbes,  buffet 
d'orgues,  stalles,   banc  d'œuvre,  celui-ci   exé- 
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culc  plus  tard  sur  les  dossins  de  LKlilllN. 
l'uis,  deux  beaux  n-lahlea.  Près  do  la  sacristie  : 
rableou  de  MOTTEZ,  disciple  d'INCRES. 

Au-dessus  du  porche,  est  la  Salle  des  archives, 
pleine  encore,  send>le-t-il,  des  arômes  du  passé  ! 
Plafond  de  bois,  rétabli'  en  hois  doré,  carreaux 
intacts. 

Saint  Médard  date  du  \v«  siècle  et  du  \vi«  siècle. 
Elle  est  d'abord  fort  pittoresque  et  présente  h. 
lintéricur  la  particularité  d'une  église  ogivale  à 
trois  nefs,  sans  transept,  mais  dans  laquelle  on 
a  maladroitement  taillé  des  colonnes  grecques,  au 
dmnir,  comme  dans  certaines  parties  de  l'église. 

Les  souvenirs  des  convulsionnaires  Jansénistes 
du  wui^  siècle  s'y  rattachent  :  c'est  là,  dans  l'an- 
cien cimetière,  aujourd'hui  transformé  en  square, 
qu'était  le  tombeau  du  fameux  diacre  Paris. 

Heniai'quer  entre  autres  table.uix  de  niaîti'es  : 

In  Christ  mis  au  tombeau,  de  PHILIPPE  DE 
CIIAMPAIGNE. 

Saillie  Geneoière  yardant  ses  moutons,  de 
WATTEAU. 

Saint-Nicolas-des-Champs  (  1 420- 1 570).  Porta  il 
style  o(jical  ;  chœur  et  nef  Renaissance,  olfrent 
de  belles  parties  intéressantes  à  rechercher. 

Quatre  anges  adorateurs  de  SARRAZIX  dans 
le  chanir. 

MaHre-autel  avec  retable  \\\\^  siècle  et  pein- 
ture de  SIMON  VOUET. 

Mais  comme  variétés  caractéristiques  d'églises 
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parisiennes  élevées  au  xvi*'  siècJc.  ('InirnT  nui.nn- 
nient  : 

a)  Saint-Gervais  ;  I>)  Saint-Merri  ;  c)  Saint- 
Eustache  ;  d)  Saint  Étienne-du  Mont. 

ai  Saint-Gervais-Saint-Protais(l()l()i,  sauf  par 
lo  J'or/(ii/  i^ï)  (ovdvcs  (loriijue.  ionique  et  corin- 
thien) dessiné  par  S.  i)KBIU)SSE  (l'architecte  du 
Liixembourc/ol  de  la  (jninde  salle  du  Pdlals  de 
Jus/ ire),  est  du  début  du  xvi"  siècle. 

La  chapelle  de  la  Vierge  est  un  beau  spécimen 
de  f/otfiiqne  flamboijant  avec  une  belle  clé  très 
pendante  formant  une  couronne  de  pierres.    . 


«  (1)  Ce  portail  a  joui  d'une  grande  célébrité.  Son 
«  échelle  iininenso,  la  forte  saillie  de  ses  memltres 
«  opposée  à  la  maigreur  du  golliique  ou  k  la  délica- 
«  tessc  des  petits  ordres  qu'on  employait  dans  ces 
«  temps  voisins  de  la  llenaissance  de  l'arl,  produi- 
«  sireiil  dès  l'origine  une  forte  impression  qui  n'est 
((  point  encore  entièrement  détruite.  Son  ensemble 
«  présente,  en  effet,  de  l'unité,  de  l'harmonie  ;  les 
«  détails  dont  il  est  composé  sont  habilement  enchaî- 
c(  nos  dans  sa  masse  imposante,  et  l'œil  les  parcourt 
«  sans  embarras  et  sans  confusion  ;  cependant  un 
«  examen  plus  réfléchi  fait  découvrir  que  tout  cet 
«  appareil  si  brillant  et  si  riche  n'est  au  fond  qu'une 
«  décoration  postiche,  sans  liaison  avec  l'édifice 
«  devant  lequel  elle  est  placée,  sans  aucun  but 
«  d'utilité  dans  aucune  de  ses  parties,  ce  qui  est  abso- 
«  lument  contraire  à  tous  les  principes  de  la  bonne 
«  architecture.  »  (J.  B.  de  Saint- Victor,  Tableau  his- 
torique et  pittoresque  de  Paris,  tome  ii,  2e  partie, 
p.  840).  La  première  pierre  de  cette  célèbre  façade  fut 
posée  pax  Louis  XIII. 


AUT    HKNAISSA.NCK  i47 

Du  reste,  cette  église  est  pleine  de  souvenirs 
ou  d'œuvres  de  valeur  : 

(l'est  un  tableau  du  PKUr(ilN,  un  /V/r  ('(er- 
ncl  formant  in(*daillon  au-dessus  du  hanc  d'œu- 
vre.  L'iuitrc  partie  de  ce  taideau  e<f  à  F. von  et  la 
/)/'e(leUa  est  à  Rouen. 

De  tous  les  anciens  lieaux  vUrdU.r  exécutés 
par  J.  COUSIN  et  PINAKiRIKH,  il  ne  resto  plus 
((ue  ceux  de  quelques  fciiAtresdu  chœur  attribués 
à  .IKAN  COUSIN.  Ceux  de  la  nef  sont  du  vvn« 
siècle. 

Les  stallea  du  chœur  ou  «  Miséricordes  d,  que 
l'on  a  cru  longtemps  devoir  au  monastèi-e  de 
Port-Royal,  ont  tUé  faites  pour  Sfnnt-fît'nutis  ei 
sont  du  xvi«  siècle. 

]a{  (jrUle  en  fer  foft/t'  de  la  sacristie,  comme 
le  hulfel  (i'oryuc  est  du  xvn®  siècle. 

Un  Christ  en  croÊS'ile  PUJLIPI^E  de  CJLVM- 
PAKjNE. 

(Juoe  baptismale  du  xv«  siècle,  etc. 

PHILIPPE  DK  ClLVMPAUiNE  et  LE  TELLIER 
sont  inhumés  à  Saiut-Gervais.  mais  une  pai'tie 
(lu  monument  du  chancelier  -d  été  transpoi'téeau 
Louvre. 

Scarron,  pai'oissien  de  cette  église,  ii'po>e  dans 
l'oiatoire  latéral.  A  gauche  du  portail,  nous  rap- 
[lelons  le  Charnier  que  nous  avons  déjà  men- 
tionné. 

Dix  ans  après  l'érection  du  fameux  portail  dv 
Saint-Gervais,  10^7  fut  une  date  dans  l'Histoire 
de  l'art  architectural  :  les  Jésuites  bâtirent  alors- 


■liH  LIIISTOIHK    DE    l/.\HT 

Saint-Paul-Saint-Louis.     .Nous    n'en     parlerons 
(ju'aii  vvii''  sircle. 

I))  Saint-Merry  (  15:20- l(il:2).  J/unité  ogivale  de 
toute  la  eoiisliiiclion  témoigne  bien  de  la  force 
de  la  tradition.  L'élégant  jtorUiU  est  très  remar- 
quable. 

A  Tintérieurde  belles  clés  de  voâle.t,  d-^s  ro- 
sacea  et  rerriùres  du  xvi°  siècle. 

La  chaire  est  de  MICHEL  SLODZ.  Lrs  boise- 
ries du  xvui'  siècle  ont  été  malheureusement  mal 
restaurées. 

Ouelques  tableaux  de  maîtres. 
•    Déjà,  nous  avons  mentionné  les  vitraux  connue 
fort  beaux  et  anciens. 

c)  Saint-Eustache  (15:{2-dG34)  est  la  i)lus 
gi'ande  église  ogivale  après  Notre-Dame.  D'admi- 
rables jeux  de  lumière  et  de  clarté  en  font  ressor- 
tir l'unité  parfaite.  L'idée  de  grandeur  qui  a  do- 
miné cette  construction  a  pn'valu  et  fut  bien 
réalisée.  Le  plan  es"t  bien  celui  qui  fut  si  cher  à 
la  piété  du  Moyen-Age,  il  est  donc  traditionnel  et 
plein  de  ressouvenirs,  et  cependant,  l'art  qui 
l'exécuta  est  du  xvi«  siècle.  Art  laborieux,  pai-a- 
doxal  qui  n'a  plus  l'ais'mcedu  gothique.  Tels  ces 
piliers  Renaissance  de  forme  carrée. 

Le  portail  du  A'ord  fut  élevé  sous  Louis  XII I. 
Quant  à  Xa  façade  du  xvni«  siècle,  elle  est  d'une 
laideur  que  nous  ne  pouvons  lui  pardonner, 
comme  à  celle  de  Saint-Gcrvais. 


A  HT    HENAISSAXCn 


IfO 


La  fanipusc  Vierye  de  l'KîAM.K  csl  un  |mi- 
^chef-d'œuvre. 

Reinai-(juer  les  rlôs  de  voâfe.s,  ouvragées  de 
Ix'IIes  sctil|»lures.  Puis,  œnrres  et  tombeaux  cé- 
lèljres.  Pai  lui  ees  derniers,  citons  celui  de  Col- 
hert  sculpti';  par  COYSEVOX  sur  les  dessins  ^Ic 
LKHRUN. 

(h  Saint-Étienne-du-Mont  (1547-1025).  Bien 

(|ue  (le  la  même  (''[)()(|ue  (jue  Saint-.Merrv,  elle  est 
l)ien  dillérente  comme  archileelure  et  mai"(iue  un 
pas  vers  la  Renaissance.  Tout  y  est  contrastes, 
assemblages  d'archaïsmes,  mais  tout  cela  est 
d'un  goût  excpiis. 

Les  clés  de  roù/e  jtcndautes,  le  beau  Juhé 
(  l()00-in09) ,  chef-d'ieuvre  d'architecture  aussi 
bien  que  de  sculpture,  les  hoiseries  sont  admi- 
rables, l^es  rerrières,  dues  en  jiartie  à  l'INAI- 
(jRlHH,  sont  du  \vi''  et  \vn«  siècles. 

Glorieux  re/if/uaire  de  la  patronne  de  Paris, 
en  style  naniljoyant. 

SéjHfltures  tie  Lesueur,  l'asta/  et  liaiinr. 


«  Je  traverse  la  place  où  l'herbe  pousse,  j'en- 
((  tre  h.  Saint-Etienne-du-Monl,  je  'cherche  les 
M  deux  pierres  obscures  qui  voisinent  sur  les  pi- 
u  tiers  de  la  nef;  j'y  relis  le  pieux  latin  oij  l'hu- 
«  milité  du  chrétien  demande  grâce  pour  le  génie 
«  de  l'homme  et  sollicite  des  prières  plutôt  que 
«  des  éloges.  De  ces  deux  morts,  qui  ont  le  néant 
u  si  discret,  l'un  est  Pascal,  le  roi  des  épouvantes 
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«  do  l'esprit;  l'autre  Racine,  le  roi  des  enchanto- 
«  monts  du  cœur.  »  (31.  de  Vogué,  Discours  de 
rérpption  à  l'Académie  française.) 


)  B)  VITRAIL 

Cet  art  dégénéra  :  les  baies  ne  sont  i)lus  que 
rarement  divisées  par  des  meneaux,  et  les  con- 
tours n'étant  |>lus  indiqués  par  des  lignes  opa- 
ques, la  lumi(''i-e  se  répandit  pai'tout  également, 
rendant  ainsi  l'ensemble  confus. 

De  plus,  on  substitua  le  verre  émdiUénw  verre 
teint.  Cependant,  nous  avons  de  grands  artistes, 
tels  :  PljNAKilllER,  .lEAN  COUSIN,  B.  PALISSY, 
qui  auraient  pu  maintenir  Tai-t  du  vitrail  dans 
tonte  sa  splendeur. 

On  peut  dire  que  cet  art  disparaît  avec  Tai-cbi- 
tecture  ogivale  dont  il  était  le  complément  indis- 
pensable et  dont  il  a  été  Tune  des  splendeurs. 


C)  SCULPTURE 

L  ÉCOLE  DE  FONTAINEBLEAU,  toute  ita- 
lienne, ne  parvint  pas  à  éclipser  nos  fortes 
ÉCOLES  FRANÇAISES  de  DIJON,  de  ROUEN,  de 
METZ,  de  TROYES,  d'ANGERS,  de  TOURS. 

Soiis  Charles  VII  et  Louis  XI,  l'ÉCOLE  DE 
TOURS  donna  deux  grands  artistes  :  MICHEL 
COLOMBE  et  .lUSTE  de  TOURS. 
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MICHEL  C(>L<>MBE (4431-151:2) qni.apiès avoir 
<''tiidié  les  maîtres  de  Dijon,  s'étahlit  à  Tours  et 
n'emprunta  rien  k  l'itulie.  lï  produisit  ses^iran- 
<les  (fiuvre.s  vini;i  ans  avant  les  travaux  des  Ita- 
liens à  Fontainelileau. 

Voir  an  Louvre  (rez-de-chaussée  sud)  son 
Sdinl  (tcorycs  terrassant  le  (Ira(ji)H,  (jn'il  avait 
fait  pour  le  cardinal  Georges  dAniboise. 

On  lui  doit  le  superbe  tombeau  de  François  II 
de  Bitt<t(jne  et  de  Martjuerite  de  Foix  qui  est 
dans  la  catiiédrale  de  ?santos,  mais  que  nous 
pouvons  fjiciienient  connaître  par  la  repiHxluc- 
tion  qui  (>st  au  Musée  de  Sculpture  du  Tro- 
cadéro. 

Les  Tombeaux  prennent,  à  cette  époque,  une 
jtlacc  importante  dans  l(^s  églises  :  véritables 
mausolées  de  marbre  avec  sculptures, ligures  allé- 
goriques, portraits  ou  inscriptions  pompeuses,  il 
leur  faut  le  grand  jour. 

La  reproduction  du  tombeau  des  enfants  de 
Charles  VIII  (cathétlrale  de  Tours)  et  celle  du 
tombeau  de  Louis  de  Brézé  (catiiédrale  de 
llouen),  tous  tieux  de  JUSTE  de  TOURS,  se  voient 
aux  Beaux- Arts. 

Les  statues  qui  les  surmontent  n'ont  plus  rien 
de  l'austérité  ni  de  la  raideur  de  celles  qui  déco- 
raient nos  vieilles  cathédrales. 

Le  tombeau  du  Cardinal  d'Amboise,  une  des 
merveilles  de  Rouen,  est  dii  à  ROULLAÏST-LE- 
ROUX.  (Diverses  reproductions  des  chefs-d'œu- 
vre de  cett(^  ville  d'art,  chère  à  l'esthéticien  RUS- 


152  l'histoirf,  de  i/aht 

KIN,  se  voient  au  Musée  de  Sculpture  du  Tro- 
cadéro). 

A  Saint-Denis,  encore  de  JUSÏI^]  de  TOURS, 
le  tombeau  de  Louis  XII  et  d'Anne  de  Bre- 
tagne ;  il  est  inspiré  du  Moyen- Age  dans  l'en- 
semble, mais  les  détails  sont  de  style  tout  à  fait 
italien. 

Les  bas-reliefs  représentent  la  bataille  d'Agna- 
del. 

La  fontaine  Renaissance  dite  de  «  J3eaune- 
Semblançay  »,  de  la  place  du  Grand  Marché,  à 
Tours,  exécutée  par  BASTIEN  et  MARTIN  FRAN- 
ÇOIS, sur  les  dessins  de  MICHEL  COLOMBE, 
est  reproduite  au  Musée  de  sculpture  du  Tro- 
cadéro. 

JEAN  COUSIN  (1500-1590),  remarquable  par 
l'excellence  et  la  variété  de  ses  talents,  a  fait  le 
tombeau  de  l'amiral  Chabot  qu'il  faut  placer 
au  premier  rang  de  ses  œuvres. 

Ce  tombeau  fut  érigé  dans  l'église  des  Célestins, 
à  Paris;  aujourd'hui  il  est  transporté  au  Louvre, 
avec  bien  des  morceaux  fameux  provenant  de 
cette  ancienne  église.  La  statue,  un  des  chefs- 
d'œuvre  de  la  sculpture  française,  est  due  à 
.JEAN  GOUJON.  L'amiral  est  vôtu  de  son  armure, 
à  demi-couché,  le  bras  droit  appuyé  sur  son 
casque;  sa  stature  annonce  la  force  physique  et 
son  expression  respire  l'énergie  morale. 

A  Saint-Denis,  le  tombeau  de  François  I" 
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(>t   de  1(1   reine  Claude   de   France,    est  dû   ;i 
PIIIIJIÎERÏ  DE  L'ORME. 

Il  présente  la  disposition  de  l'époque  :  statues 
couchées;  puis,  au-dessus,  sur  l'attique,  le  roi, 
la  reine  et  leur  fils,  tous  agenouillés. 

(U'Iui  d'Henri  II  et  de  Cal  lier  ine  de  Médicis, 
,1  Saint  Denis  aussi,  est  de  GERMAIN  PILON  et 
de  PIERRE  I50NÏEMPS.  Les  statues  représentent 
le  roi  couché  ainsi  que  la  reine;  plus  de  vête- 
ments, c'est  presque  la  nudité  païenne.  Le 
^foyen-Age  ne  représentait  nus  que  les  démons. 
Saint  Louis  déchirait,  jadis,  la  première  page 
d'une  liihle  représentant  Adam  et  Eve.  L'art 
nouveau  se  paganise;  hientôt  il  s'occupera  par 
dessus  tout  d'anatomi(>. 

Mais,  les  /oniheau.c  occupant  une  place  trop 
considérable,  on  en  restreindra  les  dimensions 
au  siècle  suivant;  on  se  contentera  alors  d'une 
ligure  couchée  ou  agenouillée  sur  un  sarco- 
phage :  Tel  le  lonibeaa  de  Richelieu  h.  la 
Sorbonne  (i). 

Le  plus  grand  sculpteur  de  la  Renaissance 
sortit  de  lÉcole  de  Rouen,  ce  fut  JEAN  (ÎOU- 
.lON  (L")iO-i57'2).  11  s'illustra  par  ses  Quatre 
Cariatides,  du  plus  beau  travail,  supportant  unq 


(1)  Cf.  p.  101. 
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tribune  sculptée,  au  Louvre  (Salle  des  Gardes, 
dont  on  a  fait  le  Musée  des  Antiques). 

Le  hnste  de  François  7®'  (reproduction  au 
Trocadéro). 

Les  nymphes  de  la  Fontaine  des  Innorents 
(repioduction  au  Trocadéro). 

La  Diane  chasseresse,  du  cJidteau  d'Aiiet, 
pour  laquelle  posa  Diane  de  Poitiers.  Voir  à 
l'École  des  Beaux-Arts  et  reproduction  au 
Louvre  (rez-de-chaussée  sud). 

Comparer  cette  statue  de  JE.VN  GOUJON  à  la 
Diane  de  Fontainebleau  due  à  BENVENUTO 
CELLIM  pour  juyi'i-,  à  l'avantage  de  l'artiste 
français,  de  la  différence  des  deux  arts.  Les  Grecs 
avaient  cherclié  la  beauté  de  la  forme  ;  les  Ita- 
liens la  grandeur  de  l'aspect;  les  Français  trou- 
vèrent l'élégance  de  la  forme  et  la  variété  de 
l'expression. 

L'ancien  jubé  de  Saint-Germain  l'Aurerrois, 
malbeureusement  disparu,  était  de  J.  GOUJOiV. 

Voir  encore  ses  bus  reliefs  :  La  Victoire.  Fm 
Jienoniniee,  au-dessus  d'une  porte,  dans  la  Cour 
du  Louvre  {reproduction  aux  Beaux-Arts),  et 
les  ornements  qui  décorent  le  pavillon  de  T'Hor- 
loge,  au  Louvre. 

JEAN  GOUJON  a  une  grâce  exquise  dajis  les 
^attitudes,  combine  bien  ses  effets,  accommode  ses 
figures  au  plan  de  l'édifice,  soigne  les  ajuste- 
ments, et  ménage  d'heureux  effets  d'ombre  et  de 
lumière. 
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De  (iHUMAIN  PILON  (i515-'lo50),  citons  en 
dehors  dos  statues  déjà  mentionnées  :  7es  Trois 
Grna's,  du  Louvre, destinées  à  porlei- l'urne  dans 
la([uelle  était  rent'ennée  le  cunir  tlilcnri  II. 

Leur  reproduction  est  aux  Beaux-Arts. 

Son  style  ra])[»(dle  eelui  de  JLAN  (iOL'.)ON,mais 
avec  [dus  dt-  foire  dans  les  iigures  comme  aussi 
avec  plus  de  souplesse. 

La  Srulptiirc  française  triomphaijt  et  se  fai- 
sait tuul  à  fait  origijiale. 

Au  Louvre,  Musée  de  la  Renaissance,  voir 
(fuelques  statues  de  l'art  italien  :  telle  celle  de 
Louis  A7/.deuii-statue  en  albâtre,  par  LAlllKNT 
l)EiMl<;iAM). 

Aux  Beaux-Arts,  divei^es  reproductions  des 
sculi>teuis  IVan^uiis  et  des  sculpteurs  italiens  de 
la  Renaissance. 

Enfin,  au  Musée  du  Trocadéro,  voir  l'ÉCOLK 
KRANdAISE  de  la  llenaissance  avec  le  Juhé  de 
la  cathédrale  de  Linioyes  ;  la  Mise  au  Tombeau, 
<le  l'i'glise  Saint-Ktienoe  à  îSaint-Miliiel  (Meuse), 
de  LKilER-RlCIlLU  ;  l'Ensevelissement duChrist 
(4496),  de  l'église  abbatiale  de  Solesmes  (^Sarthe), 
d'expression  si  patluHique,  etc. 

Le  />^'/*/7/V/' de  l'église  de  Bercy  est  du  xvi"  siècle. 
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D)  ARTS  INDUSTRIELS 

Ils  sont  on  période  d'éclat,  giAc(>  au  luxe  de  la 
Uonaissanco. 

Aux  émaux  r/oisonnrs  et  rhntnplvn's  du 
Moyen-Ago,  les  atoliers  de  Limoges,  célèbres  dés 
longtemps,  substituent  les  émau.r  jH'infs. 

PKMCAri),  LKONARl)  LI.MOSI.N,  PIP^HRE 
IIKMOND,  JEAN  COURTlîiS,  ont  laissé  des  œu- 
vres achevées  et  nondireuscs. 

Vt>ir  au  Louvre  leurs  roftjn's,  rases,  ro/f/r/s, 
piaf/ lies,  etc. 

Et,  à  Cluny  :  la  rollcrtion  d'éinaur,  les  ver- 
res (le  Murano,  les  tajnsseries  de  Jîoassac. 

Parmi  ces  deinières,  remarquer  la  Dame  à  la 
lieorne  (suivant  une  légende,  une  licorne  accom- 
pagnait une  jeune  fille  et  lui  donnait  tout  ce 
qu'elle  désirait;  loisqiu;  la  jeune  lille  se  maria, 
la  licorne  se  laissa  mourir  de  chagrin). 

Co:i  tapisseries  hweni  faites  pour  Zizi m,  frère 
du  sultan,  enfermé  au  château  de  lîoussac  et  fu- 
rent commandées  par  François  P"". 


E)  CÉRAMIQUE 

Belle  éi)i)qiie  pour  cet  art.  Tout  l'honneur  en 
revientù  ihumhle  «  potier  de  teire  »,  BKKNAU!) 
PALISSY  (1510-1589),  qui  découvrit,  en  1555, 
le  secret  de  l'émail  dont  on  se  servait  en  Italie, 
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Voir  an  Louvre  cl  au  Musée  de  Cluny  ses  ui- 
(jiiv'rcs.  cou/x-s,  rdscs.  />/afs.  tous  couverts  de 
reptiles  verts  ou  jaunes,  de  ni()llns(|ues  à  la  cara- 
liace  luisante,  de  cocjuilles.  daniinaux,  de  fleurs 
<le  toutes  sortes  et  de  toutes  couleurs. 

En  examinant  les  œuvres  de  PALISSY,  en  re- 
gard des  r/tKtif.r  dllalie,  on  est  frajipé  de  la  dif- 
tV^rence  des  sujets  clioisis.  L'art  italien  se  dis- 
tingue par  des  peintures  mythologiques,  parlant 
plus  aux  sens  qu'à  l'esprit. 

Dans  PALISSY,  au  contraire,  tout  est  chaste, 
tout  chai  me  la  pensée  et  sourit  au  cœur  :  que  ce 
soit  un  frais  paysage,  de  riches  troupeaux,  ou 
une  jeune  femme  allaitant  son  nourrisson,  tout 
est  plein  de  vie,  d'ahondance,  de  pureté,  ('/est 
bien  l'œuvre  d'un  artiste  h  l'îlmc  saine,  d'un 
admirateur  de  la  nature  qui  s'en  revient  rassé- 
r('né  de  ses  contemplations  pittoresques  et  plein 
d'unesainte  ivresse  qu'il  veut  faire  servir  au  hien. 


F)  PEINTURE 

FRANCE 

La  Peinture  est,  de  tous  les  arts,  celui  qui,  en 
France  montra  le  moins  d'originalité  à  la  Renais- 
sance. 

Sous  Louis  A7/,  deux  artistes  surtout  se  font 
un  nom  :  JEAN  noiRDICJION,  JEAN  PER- 
RKAL. 


I 
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JEAN  BOmJMQlION  (1457-4512),  fit  le  j><>r- 
trait  de  Choisies  VIII. 

11  fut  surtout  mlniahirish'.  Son  (iMivrc,  l'oi'l 
belle,  est  ù  la  Bibliothèque  nationale.  Voir  U's 
Heures  d'Anne  de  Bretagne. 

L'influence  italienne  se  fait  dôjù  trop  sentir. 

Jp]A"N  PERRKAL  (vers  1515)  avoue  avoir  juis 
goût  aux  choses  antiques  en  Italie. 

Voir  au  Louvre,  sa  Vierge  et  Enfant  Jésus. 

A  la  cour  de  François  /•"",  les  GLOUET  lurent 
les  portraitistes  en  faveur.  La  plupart  de  leurs 
portraits  d'une  admirable  précision,  se  doublent 
d'un  haut  intérêt  historique.  De  JEIIAN  GLOUET, 
dit  JEIIANNET  (1 460-1530),  Portrait  de  Fran- 
çois Z^"".  Le  comparer  avec  celui  de  Titien  ;  tous 
deux  au  Louvre. 

De  FRANÇOIS  GLOUET  son  tîls,  les  Portraits 
de  :  Henri  II,  François  II,  Charles  IX,  Elisa- 
beth d'Autric/te,  au  Louvre. 

Voir  aussi  leurs  dessins. 

De  JEAN  COUSIN  (1501-1589),  une  figure  de 
femme,  au  Louvre,  Eva  ])7'ima  Pandora.  Ses 
peintures  sont  rares. 

Gomme  tant  d'artistes  de  la  Renaissance,  il 
fut  tout  à  la  fois  architecte,  sculpteur,  peinti-e, 
graveur,  écrivain. 

A  la  fin  du  xvi*  siècle  et  au  commencement  du 
xvn*,  la  Peinture  n'offre  plus  aucun  nom  digne 
d'être  cité. 
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rs'oiis  ne  dirons  pas  pour  la  Peinture,  comme 
pour  l'Architecture  et  m^me  la.  Sculpture:  que 
la  France  sut  marcher  parallèlement  avec  Vitri- 
fie, sans  se  laisser  ahsorjjer  par  celle-ci  ;  car  il 
semble  qu'au  xvi*  siècle,  nous  perdîmes  toute 
notre  orininalité  dans  cet  art. 


ITALIE 

La  Peinture  italienne  compte  quatre  grandes 
h'rofes  principales  autour  desrpielles  se  groupent 
loutes  les  petites  Ecoles  secondaires,  foyers  par- 
ticuliers de  l'art  général  : 

I.  L'ÉCOLE  naturaliste  de  FLORENCE. 

II.  L'ÉCOLE  ROMAINE  qui  se  distingue  sur- 
tout par  sa  perfection  du  dessin  et  son  caractère 
spiritualiste  et  religieux. 

III.  L'ÉCOLE  LOMBARDE  où  domine  la  grâce 
et  la  tendresse. 

IV.  L'ÉCOLE  VÉNITIENNE  célèbre  par  la  ri- 
chesse et  la  beauté  de  son  coloris,  par  sa  belle 
lumière,  sa  gaieté  et  son  expression  de  la  vie.. 

Toutes  furent  éprises  de  beauté  et  réalisèrent 
leur  rêve  propre  d'idéal. 

Le  \vi«  siècle  est  l'apogée  de  Fart  en  Italie.  La 
Peinture  y  est  représentée  par  les  maîtres  :  L.  de 
VINCI,  TITIEN,  RAPHAËL,  MICHEL-ANGE. 

Les  dessins  de  tous  ces  maîtres  sont  à  étudier 
au  Louvre  (salles  des  dessins). 


i 
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1.  École   Florentine. 

École  fondée  au  w^  siècle  par  MASACC10(1442- 
li43),  qui,  premier  naturaliste,  étudia  avec  soin 
l'expression  des  figui-es  et  légua  ainsi  une  source 
d'inspirations  viriles  à  ses  successeurs. 

LÉONARD  DE  VINCI  (1452-J5I9),  né  à  Milan, 
nioit  à  Clou  près  d'Aniboise,  est  le  grand  niaîlrc 
de  celle  école. 

Florence,  Milan,  les  cours  de  Louis  XII  et  de 
François  l^""  se  partagèrent  la  vie  du  grand  pein- 
tre, élève  deVEUROCGHIO. 

Ses  toiles  du  Louvre  sont  au  Salon  carré  et 
Galerie  des  Rubeus. 

Noire  copie  de  la  Cène  oiiginale  si  détériorée, 
du  couvent  de  Sainte-Marie-des-Grâces  à  Milan, 
est  une  des  nond)reuses  ri'pliques  de  cette  célèbre 
composition,  popularisée  dès  le  xvi'  siècle  par  la 
belle  gravure  de  MORfllIEN,  un  allemand  (1). 

Avant  VINCI,  ce  sujet  n'avait  été  traité  que 
par  CIOTTO  et  (JilIRLANDAJO. 

En  le  reprenant,  VINCI  y  mit  l'expression  de 
son  génie  fait  de  mesure  et  de  clarté.  Son  Christ 
est  pathétique,  humain,  sans  rien  de  divin  ;  les 
apôtres  admirablement  groupés  et  variés  d'atti- 
tudes comme  de  physionomies. 


(I)  Voir  la  noie  des  pages  232  et  233. 


Porli'dil  <b'.  Momui  Lisa  (i/wfd/u/i/ii.  lu 
Jocondc.  fcMiune  de  Kranccsco  del  Giocondo  : 
Immoi'lol  chef  d'œuvre  du  grand  peintre!  A  la 
ressemblance  de  la  personne,  VINCI  a  rattaché 
lin  type  luiinain,  gén«'ral,  devant  lequel  les  géné- 
rations en  passant  n'ont  cessé  d'apporter  le  tribut 
<le  leurs  commentaires  avec  celui  de  leur  admi- 
ration. On  a  remaïqnc',  à  propos  de  la  Joroiule 
nolammenl,  (pie  chez  N'INCI  les  figures  sont 
éclairées  d'une  lumière  mystéi'ieuse  que  les  jeux 
calcul('*s  de  la  lumière  extérieure  ne  suffisent  pas 
à  ex|)li(|ner,  mais  qui  semble  éuïaner  du  per- 
sonnage liii-nièiiH'. 

La  Vicnic  aux  ror/icrs  appartint  à  Kian- 
rois  1".  Elle  est  nudlieureuseinent  noircie  par  le 
temps.  —  Klle  correspond  à  la  première  période 
de  vie  de  1  "anteui-  à  Florence. 

La  Vierye,  sainte  Anne  et  l'Enfant  Jrsus, 
n'c>t  pas  (MilièrcMuent  du  Maître. 

Saint  Jcan-liaptiste  paraît  avoir  été  peint 
vers  1510  sous  la  direction  du  Maître,  mais  non  de 
sa  main.  Beaucoup  moins  parfait  que  \i\Joronde. 

J*()rtrait  <fe  fcninu'.  \)c\ni  xcvs  i485,  dans  la 
manière  encore  un  peu  sèche  de  la  Vieryo  aux 
rochers. 

liacchus  assis  avec  un  fond  de  joli  et  calme 
laysage. 

Voir  aussi  l(>s  dessins  de  VINCI  (Salle  des 
Dessins). 
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I)iscii)les  de  LÉONARD  DE  VLNCI  cloiil  nous 
possédons  quelques  œuvres  au  Louvre  : 

( i lOVANN I  -  .\>  r(  >N K  ►  B(  )LÏH AFFIO  (  1  iiu  - 
iaUV)  : 

La  Vierge  de  la  famille  Casio.  La  ^'ie^ge  et 
l'enfant  entre  deux  donateurs,  (iîirolanio  (]asio 
(à  gauche),  et  (liaeonio  Casio  (à  droite)  ;  puis 
saint  Jean-Baptiste  et  saint  Sébastien.  Peint 
en  L'iOO. 

liKUNARDlNU  LUIM  (4  480-1535)  qui  se  rap- 
l>roche  le  plus  de  son  maître  :  Salomé  recevant 
la  teUe  coa.pée  de  saint  Jean-Baptiste  pourrait 
être  signé  L.  J)E  VlNdl.  La  Vierge  et  l'enfant 
(à  droite  saint  Joseph).  i\>///r/7^(salle  Duchâtel)  : 
fresque. 

A.MliHOlilO  liOlUîOGNONE  ,  l)A  bWSSANO 
(l-ir)0-l52;{)  :  Présentation  au  Temple;  saint 
Pierre  de  Vérone  et  une  donatrice  en  prière. 

CESARE  DA  CESTO  (1480-1521)  :  La  Vierge 
aa.r  balances. 

MARCO  D'OG(îi<)N(»  (1470-1530)  :  La  Vierge 
et  l'enfant. 

ANDREA  SOLAUIO  (^14l'.5-1515)  :  Portrait  de 
Charles  d'Amboise,  gouverneur  de  Milan;  La 
Vierge  au  coussin  vert. 

FRANCESCO  SACCHI  1)1  PAVLV  (1480-1530)  : 
Les  Docteurs  de  l'Église,  saint  Ambroise,  saint 
Jérôme  (avec  un  ange)  à  gauche  ;  saint  Augustin 
et  saint  Grégoire  le  (îrand,  pape. 

FERRARI  (1484-1549),  renouvelle  l'ÉCOLE  DE 
SIENNE  :  Saint  Paul. 
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MlCHKL-A.\(iE  liUONAROTTI  (1-475 -iorvi. 
peintre  ol  sculpteur  surtout. 

Du  premier,  voir  au  Louvre  ses  ttessins  afinii- 
rables  et  au  Musée  Thiers,  copie  ou  iV^Juttiou 
de  son  Jttf/emcnt  (fernit'r  (1541). 

Aux  Beaux-Arts  la  ro/>/e  de  cette  célèbre  frestpn- 
de  la  Sixline,  par  SKïALON.  (»s1  aulroinrnt  im- 
pressionnante. 

Malgré  toutes  les  crilitjues,  trop  juslili.'cs 
qu'on  a  pu  faiœ  du  JuyeMienl  dernier,  il  rest«'ra 
comme  un  njonument  incomparable  de  larl 
modern»\ 

(irûce  aux  reproductions  des  Beaux-Arts, 
nous  pouvons  étudier  les  principales  ci^îations 
<le  génie  de  Ml(^,HKL-AN(iE  dans  la  sculpture  : 

L«i  Pieta,  œuvre  de  jeunesse,  simple,  expres- 
sive et  non  pas  encore  vigoureuse  comme  celles 
de  la  suite. 

Le  Moïse  qu'il  faut,  par  la  pensée,  rattacher 
au  colossal  tombeau  de  Jules  II  qu'avait  entic- 
pris  MlCHEL-ANCîE  pour  Saint-Pierre  de  Rome 
et  dont  le  législateur  des  Hébreux  n'eùtété  quiinc 
des  quatre  statues  principales  qui  devaient  re- 
présenter «  la  Vie  active  »,  «  la  Vie  contempla- 
tive »,  «  saint  Paul  »,  enfin,  «  Moïse  »  sans  comp- 
ter quantité  d'autres  figures  secondaires,  au  nom- 
bre de  quarante  au  moins. 

L'austère  figure  de  Moïse  n'a  rien  de  la  se- 
reine beauté  que  cherchaient  les  anciens  :  il  a  vu 
Dieu  sur  le  Sinaï,  il  vit  et  soutïre  encore  chez  les 
humains,   car    il  est  homme  lui-même...    «    Il 
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t'sl  [tuissaiil  et  solitaire.   »   [Moïse,    de  >'igny.) 

Les  deux  admirables  Esclares  rnpltfs  du  Lou- 
vre (rez-de-chaussée,  Salle  Michel-Ange),  sont 
{'('xw  mêmes  que  MICIlKL-AN(iE  sculpta  encore 
pour  le  tombeau  de  Jules  11;  ils  devaient  repré- 
senter «  les  Sciences  »  et  «  les  Arts  »  enchaînés 
par  la  mort  du  Pape. 

Knfin,  par  les  reprodurtions  des  Beaux-Arts, 
nous  pouvons  nous  rendre  compte  des  tom- 
/tt'fnix  (h  JhUph  et  de  Jjturonl  de  Médieu  \ 
l-'lorence. 

(".liacun  d'eux  est  formé  pai-  un  sarcophage  que 
surmonte  une  console  sui*  la(|uelle  s'allongent 
deux  figures  : 

D'un  côté,  Le  Jour,  puissant  et  majestueux  ; 
Iji  A'uit,  accablée  et  douloureuse. 

De  l'autre,  L'Aïu'ore,  Le  Crépuscule. 

(les  quatre  statues  représentent  les  quatre  pha- 
s(>s  de  la  vie  humaine. 

Au-dessus  des  sarcophages,  les  statues  des 
deux  Jlédiris,  Julien  et  Laurent.  L'attitude  pen- 
sive de  celui-ci  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Pen- 
seur, fi  Pensieroso. 

11  y  a  un  caractère  nouveau,  réel  et  surhumain 
dans  toutes  ces  statues,  (lelui  qui  les  a  enfantées 
est  le  géant  de  l'art  moderne. 

(JucI  contraste  avec  VINCI,  de  talent  si  équi- 
libré !  MlCilEL-ANtîE  possède  un  extraordinaire 
ensendjle  de  facultés  exubérantes  qu'il  met  en 
jeu  pour  frapper  et  convaincre.  Ces  qualités  maî- 
tresses n'apparaissent  peut-être  nulle  pai't  avec 
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|)lus  de  roli(!f  et  dans  toute  leur  fougue  native, 
(|ue  dans  les  (/essiiis  de  MI(;ilKI^-AN(iK,  réunis 
avec  ceux  de  Uajtliai'l  et  de  Léonard  de  Vinci,  au 
Louvre,  Salle  XIII  des  dessins  (l'"'"  étage  sur  la 
rue  de  Uivoli). 

ANDREA  DKL  SAllTO  (l»ietro  Vanucci),  (l-iHT- 
1531.)  «  Le  Peintre  sans  défaut  »:  Appelé  par 
François  !•"■  en  France,  il  abusa  des  faveurs 
royales,  comme  (IKLLIM.  Ce  n'est  pas  un  penseur 
comme  VINCI,  un  dramaturge  comme  Michel- 
Ange,  c'est  un  sentimental  :  il  attendrit. 

^'oir  sa  Charité,  tableau  allégorique,  peint 
pour  François  l«^  en  1518. 

Saiiife  Fdtnillc  :  la  Vierge,  sainte  Elisabeth  et 
deux  anges. 

Vu'iujcs.  Salon  carré  et  Salle  des  Rubens.  Voir 
aussi  ses  dessins. 

VWX  nARTHOEOMEO  (Baccio  délia  porta) 
(1475-1517),  subit  l'influence  de  L.  DE  VINCI  et 
celle  de  RAPHAËL. 

Mfiriaye  mystique  de  Jésus  avec  sainte  Ca- 
therine. (Deriière  la  Vierge  :  saint  Dominique  et 
saint  François  s'embrassant.  A  l'entour,  saint 
Pierre,  saint  Barthélémy,  saint  A'incent),  elc 

L'Annonriiition  (saint  Jean  -  Baptiste  ,  saint 
Paul,  sainte  Marguerite,  sainte  Madeleine,  saint 
Jérôme,  saint  François  entourant  la  Vierge). 

Voir  ses  dessins. 
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II.  École  romaine. 


École  dans  laquelle  rentre  V École  <))nhri<>nne. 

RAPHAËL  SANZIO  (1483-4520)  élève  tlu  PÉ- 
ULGIN. 

D'après  les  trois  phases  de  sa  vie,  il  présente 
trois  manières  :  manière  ombrienne,  manière  flo- 
i-entine,  manière  romaine,  comme  expressions 
variées  de  son  talent.  Mais,  nous  devons  ici  nous 
contenter  de  l'étiidiei'  par  ses  toiles  du  Louvre 
(Salon  carré  el  Salle  des  Rubans).  Toutefois,  ne 
connaissons-nous  pas  toutes  ses  Vierges,  deve- 
nues universelles  par  les  reproductions  de  la 
gravure  et  de  la  photographie. 

La  Belfe  Jardinière  fut  achetée  par  François  1'^''. 
(]e  fut,  dit-on,  une  marchande  de  fleurs  de  Flo- 
rence qui  posa  pour  cette  Vierge  ;  de  là,  le  nom 
donné  au  tableau,  \\.  moins  qu'il  ne  soit  dil  à  la 
scène  champêtre  qui  lui  sert  de  fond.  Ce  type  de 
femme,  frais  et  vii-ginal,  n'a  rien  de  commun 
avec  l'austère  beauté  de  la  Fornarina  que  RA- 
PlIAKL  rendit  célèbre  ailleurs. 

Cette  toile  moins  parfaite  peut-être  que  beau- 
coup d'autres,  est  cependant  une  des  plus  pré- 
cieuses du  Louvre. 

La  Vierye  au  voile  est  une  des  œuvres  exquises 
de  RAPHAËL.  Ici,  l'enfant  divin  est  endormi  et 
sa  mère  le  contemple  avec  amour. 

Une  restauration  maladroite  a  malheureuse- 
ment défiguré  le  petit  saint  Jean. 
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La  (/fdndt'  saiiUi'  f'dni  ilh>th'  F/'anrois  /•"■(l.Vl  8  ), 
/(/  jj<'/  ift's(fùife/'(iHi  iUeroi\l\\\uon{[i\^(}'vk'ih':[(y\i{v:H 
cos  Vieryes  jeunes,  sereines  et  suaves,  dont  la 
chair  est  en  quelque  sorte  divinis<»e.  Elles  ne  sont 
iwis  encore  ces  Vicnjt's  tjhn'k'uaes  de  la  lin  dont 
la  Vierge  de  Foliff/io  (Vatican)  et  ht  Vii*iuje  de 
.sahif  Sixte  sont  les  plus   sublimes  expressions. 

dopies  d<^  ces  deux  d<'i'aièi'es  aux  Beaux-Arts  et 
a.u  Musée  Thiers. 

A  Chantilly,  voir  la  Vierge  df  l<i  miiisnnd  ( tr- 

/l'dllS. 

Au  Louvre  :  Sfiiit(  Mirhel  érrasanf  Satan. 
(Salon  Carré)  ;  /tetit  saint  Miche}  écrasant  le 
draijnn:  saint  tiearge^  incthriett.r.  du  drayan  : 
sainte  Margaerite  :  portrait  de  Haldassare  (las- 
liglione  (IMo);  portrait  d'an  Jean*'  linnimi'  In 
tête  appuyée  sur  sa  main. 

Dos  fameuses  firsquc^s  du  Valiciii.  n(»us  avons 
(Hicoïc  au  Musée  Thiers  et  aux  Beaux-Arts  (1)  des 
copies  qtti  nous  peiiuettent  de  faircau  moins  eoo- 
naissance  avec  les  grandioses  sujets  de  :  la  Dis- 
j^uteda Sainl-Sarrcntcnt  cide  V /uo/c  d'Af/icncs. 


I 


(1)  Comme  le  but  de  cet  ouvrage  est  surtout  de 
grouper  les  œuvres  originales,  nous  signalerons  une 
fois  pour  toutes  à  qui  voudrait  faire  sur  place  une 
élude  plus  complole  des  u:'iivres  dos  dilTorenles  écoles, 
les  belles  copies  delà  Salle  Melpomène  aux  Beaux- 
Arts  (entrée  par  le  qua-i  .Malaquais).  Là  se  trouvent 
des  copies,  parfois  signées  elles-mêmes  de  noms  illus- 
tres, des  œuvres  les  plus  célèbres  des  musées  d'Eu- 
rope. 
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Ce  sont  los  iniinorlols  spécimens  de  la  «  ma- 
nière l'omaine  »  du  jeune  peinlrequi  ne  devait  pas 
vieillir. 

Dans  la  Salle  dite  de  la  «  Signature  »,  UAl'llAEL 
représenta  allégoriqueinent  :  la  Relujion  ;  la 
Science  :  les  Beaux-Arts  ;  le  Droit. 

ha  Religion  appelée  plus  communément /^/.s- 
pute  du  Saint-Sacrement  :  c'est  la  connaissance 
des  choses  divines  opposées  à  la  connaissance 
des  choses  humaines  représentée  dans  VEcole 
(f  Athènes. 

Encore  au  Musée  Thierset  à  l'Ecole  des  Beaux- 
Arts,  copie  de  la  sainte  Cécile  de  Bologne.  J^a 
sainte  en  extase  laisse  tomber  son  instrument  de 
musique  ;  elle  n'entend  plus  que  les  harmonies 
célestes.  Œuvre  qui  a  conquis  l'admiration  uni- 
verselle et  fait  donner  h  son  auteur,  avec  ses 
autres  chefs-d'œuvre,  l'épithéte  de  h  Divin  ». 

La  Truns/iyuration  du  Vatican  fut  le  dernier 
ouvrage  de  RAPHAËL  et  fut  mi^me  achevée  par 
son  disciple  JULES  ROMAIN,  ce  qui  explique  des 
parties  inégales  (1519).  (Copies  au  Musée  Thiers 
et  aux  Beaux-Arts.) 

RAPiLVEL  à  lui  tout  seul  incarne  VÉcole  ro- 
maine, c'est-à-dire  ï Ecole  classique  par  excel- 
lence, synthèse  de  toutes  les  autres;  et  qui,  par 
un  travail  de  merveilleuse  assimilation  résuma 
toutes  les  aspirations  de  la  Renaissance  unies  au 
génie  du  christianisme. 

ROME  est  moins  une  école  par  elle-même  que 
le  lien  et  le  centre  de  toutes. 
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m.  École  Lombarde  ou  de  Parme. 

ANTOMO  ALLE(]Rr,  dit  CORRE(;iO  (1493- 
153i),  11(5  à  Corregio,  dans  le  Modénais,  est  le 
chef  de  cette  école.  Il  est  le  peintre  de  la  grâce, 
du  coloris  merveilleux  et  du  clair-obscur;  il 
captive  et  S(3dnit  le  regard.  Il  a  créé  un  type  de 
Vierge  plus  chanuaiit  (juc  religieux. 

Au  Louvre  :  siiinl  Jérôme. 

I.e  Sonimpti  (/'Antiope.  A  droite,  l'Amour 
endormi;  à  gauche,  Jupiter  sous  la  forme  d'un 
satyre.  (Salon  carré.) 

Le  Mdi'ûnjr  mystique  de  sainte  Catherine, 
en  présence  de  saint  Sébastien  tenant  deux 
(hVhes.  (Salon  carré.) 

A/le'f/orie  de  la  Vertu.  La  Vertu  armée  pose 
le  pied  sur  un  dragon,  elle  est  couronnée  par  la 
Victoire.  A  droit(\  la  Science;  à  gauche,  la  Sa- 
gesse. 

Voir  aussi  ses  dessins. 

LE  PARMESAN  (1503-1540),plusrecherché  que 
CORREGIO.  Mort  de  Lucrèce:  Sainte  Famille. 

Il  est  célèbre  par  ses  eaux-fortes. 

Les  peintres  bolonais  du  xvni*  siècle:  les  CAR- 
RACIIE,  GUinO  RENI,  le  DOMINIQUIN,  GUER- 
CIIIN  seront  de  cette  école. 

IV.  École  Vénitienne. 

Elle  fut  fondée,  nous  l'avons  précédemment 


170  l/HfSTOIHK    DE    l'aHT 

in<li(jué,  \mv  les  fiTi-es  JJEJjLLM,  lils  du  peinlio 
.lACOPO  HKLLINI.  CoUii-ci  avait  été  l'élèvo  du 
peintic  oinlM'U^n  (lENTILK  IW.  FAmilANO.  iW, 
l'adouo.  Ainsi  VÉCOIM  DE  PAIMUE  fut-ollo  la 
mèix3  de  rÉC()l>E  DE  VEMSE. 

\a'^  trait  commun  h  tons  les  peintios  vénitiens 
<>st  le  sens  dw  naturel,  de  la  vie,  et  la  science 
du  coloris;  ils  ont  j>cu  le  sentiment  moral,  mais 
ils  ont  plus  d'éclat  ct'de  jeux  de  lumière.  Enfin, 
ils  |»iati(jur'r('nt  les  premiers  la  peinture  ;i  l'huile, 
découverte  en  Flandre  jmi'  l<'s  frères  VAN  EYCIK, 
i«iportée  dans  le  nord  de  l'Italie  par  le  Sicilien 
ANTONEEEO  DE  MESSINE  et  répandue  dans 
toute  ntalie  parles  HEEEINÏ. 

(ÎIOIWÎIONE  HAUBAIIEIJJ  (l-iTT-l^iH),  élèv« 
de  BELLINl,  est  entic  tous  un  grand  coloriste; 
il  a  la  science  des  oppositions;  ses  ceuvres  pré- 
sentent un  ensemble  chaud  et  moelleux. 

(Jonrrrt  rhfunjuHre  (Salon  carré)  ;  Suinlr 
Fannllc.  —  A'oir  ses  (/cssins. 

Apogée  de  cette  école,  avec  : 

TIZIANO  VICELLO,  LE  TlTfEN  (i477-137(V). 
Il  excelle  à  donner  la  vie  et  à  rendre  la  beauté 
de  la  femme  dans  tout  l'éclat  de  la  jeunesse.  Sa 
longue  carrière  de  presque  cent  ans  ne  fut  qu'un 
tiiomphe.  Charles-Quint  s'honorait  de  ramasser 
son  pinceau. 

Au  Louvre  (Salon  carré  et  Salle  des  Rubens)  : 

Portrait  de  François  1",  peint  vers  1530. 

L'homme  au  gant,  peint  vers  1525. 
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La  Vicrfje  et  ienfiint,  avec  saiot  Etienne, 
suint  Anii)ioise  et  saint  Maurice. 

Les  Pèlerins  d'Emmafis,  peint  vers  1o-40. 

fji  mise  (III  tombeau  (Le  (".lirist  est  soulevé  par 
Joeph  (JAiiniutliie,  iXicudème  et  saint  Jean;  à 
gauche,  sainte  Madeleine'  soutient  la  sainte 
Vioi'ii-e. 

Le  (Ihrist  roanmné (/'e/tines,  peint  vers  loîii}. 

La  Vierge  an  lapin  (l'enfant  Jésus  poi'té  par 
sainte  Calhci-ine). 

Les  disciples  et  émules  de  TITIEN  se  partagent 
sa  gloire  : 

JACOPO  ROFUSTI,  dit  le  TINÏOKET  [\">\-2- 
loD-i),  n'a  pas  su  lôujouis  contenir  sa  verve 
Uévreuse  dans  son  adnjiration  pour  le  dessin  d<' 
MICIIEL-ANGE. 

Il  excella  souvent  dans  le  portrait,  connue  la 
plupart  des  maîtres  vénitiens. 

Au  Louvre,  la  Vieraeet  l'enfant  (à gauche  un 
adorateur  et  un  év«^quc;  à  droite,  saint  François 
et  saint  Sébastien). 

AMHUOGIO  li()RGO(;NONE(14r)0-lu:23)  :  Pré- 
sentation au  Temple.  (Le  grand  prêtre  reiïiet  à 
la  Vierge  l'enfant  Jésus  ;  h.  gauche,  saint  Joseph 
poitant  deux  colombes  et  sainte  Anne). 

l'ALMA  LE  VIEUX  (JACOPO  PALM  A  IL  VEC- 
CIIIO)  (i480-'l328)  :  La  Vierf/e  et  l'Enfant,  avec 
sainte  Catherine  d'Alexandrie  à  droite,  saint  Jean 
et  sainte  Agnès  à  gauche.  —  Pèlerins  d'Em- 
ma fis;  h  droite,  le  peintre  lui-même  avec  sa 
famille.  \oh'  ses  dessi/is. 
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PAIL  CAl.lAm.  dit  LK  VKROM'SK  ^lo:>.S- 
duSH)  :  Deux  toiles  adinii'aldes  du  Peintre,  au 
Salon  carré,  vastes  compositions  où  de  nombreux, 
peisonnages  se  meuvent  en  pleine  lumière  sur 
une  scène  grandiose  et  architecturale.  Les  Norcs 
de  Cann.  Au  milieu  de  la  table,  le  Christ  et  la 
Vierge,  les  jeunes  époux  Ji  l'extrémité  gauche  de 
la  table.  La  plupart  d<'s  têtes  sont  des  /*or(raits  : 
Le  Joueur  de  violon,  au  premier  plan,  est  le 
peintre  lui-même. 

(]e  tableau  est  le  plus  bel  exemple  du  talent  du 
peintre  qui  allie  la  pompe  à  la  vérité. 

Le  rejms  ches  Simon.  Vaste  composition; 
beaucoup  de  personnages  sans  confusion.  L'au- 
teui'  évoque  ici  le  souvenir  des  fastueuses  fêtes 
italiennes.  Comme  dans  le  sujet  précédent,  un 
palais  d'architecture  Renaissance  sert  de  cadn' 
au  sujet. 

Voir  ses  dessins. 

LORENZO  LITTO  (1480-1556)  :  Nativité. 


Pour  n'avoir*  plus  à  revenir  à  Venis?,  anti- 
cipons sur  le  xvn«  siècle,  pour  nommer  di; 
suite  : 

GIOVANN[  BATTISÏA  ïiHPOLO  (lOOfi-lTTO), 
peintre  décorateur,  d(;rive  du  ÏINTORKT.  Les 
Pèlerins  d'Emniûfis. 

A  la  Salle  des  photographies  (!<""  étage,  près 
du  Salou  carré),  voir  l!>s  reproductions  de  ses 
décorations. 
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ANTONIO  CAN ALKTTO  (1697-1 7G8) 
/'('(//ise  de  la  Salulc  ;  Canaux  de  ]'enis( 
(îUARDI  :  des  canaux. 
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IV 

PÉRIODE  CLASSIQUE 


XVIP  SIECLE 


Dans  les  Arts  comme  dans  les  Lettres,  les  dif- 
ItMcntos  pliases  du  xvn*  siècle  sont  marquées  par 
les  gouveinomenls  successifs  de  nos  rois. 

On  peut  regretter,  d'une  façon  générale,  que 
I  ait  soit  moins  populaire  qu'au  Moyen-Age  et 
(|u'à  la  Renaissance  ;  toutefois,  il  est  national. 
Kt  sous  les  mtMn(>s  traits  classiques,  on  peut  aper- 
cevoir une  certaine  originalitt'  dans  l'art  arclii- 
teclural  du  xvu®  siècle. 


A)  ARCHITECTURE 


\)  ARCHITECTURE  CIVILE,  1'"  période. 
—  Jlenii  IV,  avant  même  d'en  avoir  fini  avec  la 

Ijigue,  tint  à  poursuivre  l'essor  donné  par  ses 
devanciers  à  rarrhitecture.  «  Si  tost  il  fust  niais- 
tre  (le  Paris,  on  ne  veid  (]ue  maçons  en  besogne.  » 
(J/errure  français). 

Il  tint  surtout,  de  concert  avec  Sully,  à  dépen- 
ser pour  les  travaux  publics  :  routes,  places, 
ponts  (1),  quais,  hôpitaux,  hôtels  de  ville,  en- 


«  (1)  Le  Pont-Neuf,  qui  a  gardé  son  nom  bien 
«  qu'une  trentaine  de  ponts  plus  récents  relient  les 
«  deux  rives  de  la  capitale,  le  Pont-Neuf  u  deNesie 
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reinfes,  7'ues,  alignements,  fonlainci,  aqiio- 
ilnrs,  etc. 

La  place  Dauphine  date  de  cette  époque. 

Les  architectes  IJIAIU)  etCHAMBKiES  aclièvent 
le  façade  de  l'Hôtel  de  Ville,  commencée  au 
wi"^  siècle  sous  la  conduite  de  IÎOC('.\i)ni{  et  qui 
se  prolonge  sur  la  place  de  Grève. 

Ailleurs  :  les  hôpitaux  de  la  Charité  et  de 
Saiut-Louis. 

Enfin,  les  deux  frères  BAPTISTE  et  JACQUES 
ANDROIET  l)i:  CEllCEvr  dirigent  la  construc- 
tion de  la  grande  galerie  du  Louvre  (|ui  devjiit 
rejoindre  les  Tuileries. 

Ce  fut  LEMEIICIER  qui  réalisa  cette  œuvre, 
avec  le  concours  du  sculpteur  JACQUES  SAURA- 
ZIN,  dont  les  statues  peuvent  soutenir  le  voisi- 
nage de  celles  de  JEAN  GOUJON. 

Les  rluUeaux  ne  furent  pas  négligés  :  celui  de 
Monceaux   fut  élevé   pour  Gabrielle  d'Estrées. 

Nous  remarquerons  principalement  le  fameux 


«  à  l'Ecole  Saint-Germain  »  avait  été  commencé  en 
<c  mai  i378,  sous  les  ordres  de  DU  CEI{CI':AU  JEUNE, 
«  architecte  du  roi,  et  fini  en  1602.  Pour  les  dépen- 
<(  ses  de  ce  pont,  un  sol  pour  livre  est  imposé  sur  le 
«  principal  de  la  taille  des  généralités  de  Paris, 
«  Champagne,  Normandie  et  Picardie,  parce  qu'elles 
«  y  avaient  intérêt.  »  (AuG.  Cochin.  Paris,  sa  popu- 
lation, son  itidustrie,  p.  72.) 

La  [)rise  d'eau  de  la  Samaritaine  établie  au  Pont- 
Neuf  était  chargée  d'élever  l'eau  de  la  Seine  pour 
la  distribuer  sur  la  rive  droite. 
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csralier  rn  fer  à  rln'rnl,  adossé  à  la  façade  uit'ii- 
(lioiiale  de  la  Cour  du  Cheval  blanc,  à  Fontaine- 
bleau, qu'llcnii  IV  fit  agrandi i'. 

Il  fit  rcpiendio  aussi  les  ti-avaiix  du  château 
de  Saiut-Germain-en-Laye,  on  y  laisanl  l'irv  fi- 
scs magnifi(jues  tet^rasses. 

Sous  Louis  XIII,  ou  plutùt  sous  la  régence  de 
Marie  de  Médins ,  les  Italiens  reparurent  en 
Krariee.  On  ne  ]>{\tissait  alors  que  rouvenfs  et  /«>- 
le/s  princiers  ou  seigneuriaux. 

«  Ces  vieux  hôtels  Louis  XIV,  aujourd'hui 
(c  boui'geoisemont  habit(''s,  connue  disent  les  no- 
«  taires,  nuiis  où  tout  date  du  temps;  les  njeu- 
«  blés  y  sont  rares  et  de  style  irréprochable,  mal 
«  commodes  à  nos  habitudes  relâchées  ;  la  déco- 
«  ration. d'une  harmonie  sévùre,  n'a  rien  concédé 
«  aux  caprices  du  goût  moderne  ;  les  grandes 
«  baies  versent  une  belle  clarté  uniforme  sur  les 
c(  trumeaux  où  pâlissent  des  grisailles  élégan- 
ce tes.  »  (M.  DE  VoGUK,  Discours  de'  réception  à 
l'A  code' m  ie  Fra  n  ça  ise.) 

Ce  sont  principalement  : 

V  Hôtel  de  Mai/en  ne.  21  rue  Saint-Antoine, 
construit  encore  par  \W  CKRC.EAf.  Il  est  oc- 
cupé aujourd'hui  par  l'École  des  Francs-Bour- 
geois. 

V Hôtel  Sulli/,  hàii  en  162 i,  également  par  DT 
CERCEAU,  mt^me  rue,  N*  62. 

Celui  du  duc  de  Créquy,  rue  des  Poulies,  prés 
du  Louvre. 
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Crhil  (In  M<iré(h((l  d'Anm',  rue  de  Touruon, 
aiijoiud'liiii  caserne  de  Ui  Garde  républi- 
caine (1). 

Mîiis  le  plus  joli  édifice  de  l'époque,  dû  à  un 
artiste  inconnu  et  à  l'inspiration  de  la  nobh;  ita- 
lienne .Iulia  Savelli,  marquise  de  Rambouillet, 
fui  VHôlel  de  Itambouillet,  rue  Saint-Thomas 
du  Louvre.  Il  ne  subsista  pas,  mais  il  eut  une 
telle  i-épulalion,  qu'il  entraîna  Marie  de  Médicis  h 
envoyer  son  architecte  DE  lUlOSSP]  pour  le  visi- 
ter, car  elle  allait  lui  faire  construire  le  Luxem- 
bourg. 

Sauvai  raconte  cpie  Vllûlel  de  RamhouHlet 
était  une  mei"veilleet  que  le  mélange  de  la  biique 


(!)  Anires  hôtels  du  xvn*'  siècle  : 

a)  Quartier  du  Marais  : 

Hôtel  dWmelot  de  liisscuil.vwc  Vioilic-du-Tcinple. 
élevé  par  COTTAHl)  en  iOiO.  Seule,  la  grande  porle 
cochère  a  rcsislé  aux  Iransforuialions  successives. 

Ifôt(d  de  Monioiort,  79  rue  du  Teuipic. 

Ifôfel  Saint-Aignan,  71  rue  du  Teui|)ie. 

Hôtel  de  Braque,  4  et  6  rue  de  13ra(|ue. 

//ôtel  «  de  La/noif/non  »,  24  rue  Piivée-au-Murais. 
Diane  de  France  y  habita,  ainsi  que  l'indique  le  chif- 
fre de  Diane  de  Poitiers,  sa  mère.  Maleshcrbes  y  est 
né  en  1721. 

//ôtel  d^Estrées,  8  rue  Barbette. 

I/ôtel  des  Ambassadeurs  de  Hollande,  Al  rue 
Vieille  du-Temple. 

//r)/^/conslruil  par  JULKS  HARDOUIN-MANSAHT, 
28  rue  des  Tournrlles.  (Plafonds  de  MKiNAKD  et 
de  LEliRUN.) 

Hôtel  d'Antoine  d'Aubray,   père   de  la  fameuse 
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et  (le  la  itieri'c  y  produisait  un  si  Ii<Miroiix  c'îct 
(lu'on  le  i-ecliercha  dans  tous  les  Palais,  jusqu'au 
moment  où  les  maisons  bourgeoises  l'adoptèrent 
à  leur  toui'. 

La  yV«^^'/^>//^//<^  Place  des  Vosges  anjourdhui, 
est  de  cette  époque  1605  à  1612.  Par  sa  grandeur 
et  son  ordonnance,  celte  Place,  avec  ses  35  pavil- 
lons percés  de  larg(>s  femHres,  aux  toits  vastes  et 
lias,  passa  longtemps  pour  la  plus  belle  de 
rKui'0|»e.  Le  quartiei-  neuf  qui  l'entourait  dinint 
bientôt  le  plus  recliercbé  de  Paris. 

Si  la  place  a  perdu  de  son  importance,  elle 
garde  cependant  toujours  un  ensemble  noble  et 
pittores(pie  tout  à  la  fois. 

La  maison  babitée  par  ^'ictor  Hugo,  de  I8.'{3  à 


cnipoisoiiiieiise  la  IJrinviiliors,  12  rue  (iliarlcs  V. 

Hôtel  de  lieauxiais,  (>S  nie  Kranrois-Miniii. 

Hôtel  (l'Aumont  (liJOO),  coiislniil  par  MANsDHK, 
7  rue  <ic  .loiiy. 

Hôtel  Monlmorenci/,  Tl  rue  Mondnorency. 

Maisons  du  xvne  siècle  dans  la  rue  Kgiiihanl. 

IJelle  Porte  de  F  Hôtel  Chdions  (1025),  td  rue  Ceof- 
iVov-Lasnier. 

h)  Faubourg  Saint-Germain  : 

llôlel  Àmelut  de  Goumni/  (IGW5),  1  rue  Saiiil-Do- 
niinique. 

Hôtel  du  Cjirdinal  d'Estrées,  lî)  rue  de  Grenelle. 
Le  Palais  Abbatial,  rue  de  i'Abhaye. 

c)  Les  Iles  : 

Bel  Hôtel  Lambert  de  T/toriffni/  (1680),  décoré 
par  Li:SUt:UK  cl  LlibKUN,    1  quai  d'Anjou.   Vollaire 
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d8-48,  a  été  transformée  en  Musée  VirUn'  lliujo. 

Marion  Delorme,  Richelieu,  Rachel  auraient, 
paraît-il,  lia])ité  les  numéros  6,  21,  9,  de  cette 
célèlHT  place. 

Le  Palais  du  Luxembourg,  l'un  des  plus  vastes 
édifices  de  Paris,  est  une  imitation  du  PtilaisPilti 
à  Florence  :  commencé  eu  4G15,  sur  l'ordre  de 
Marie  de  Médit'is,  il  fut  achevé  en  1620  et  présente 


y  fui  l'hôte  de  la  marquise  du  ChiVIelet.  (Cf.  note  de 
la  page  197.) 

Hôtel  de  Laucun,  17  quai  d'Anjou,  à  l'Ile  Saint- 
Louis. 

Km  face  de  l'Ile  Saiiil-Louis,  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine,  2  quai  des  Célestins,  remarquer  l'hôtel  cons- 
truit sur  l'emplaceuieut  de  V Hôtel  roi/al  Saint-Paul, 
par  KKANCjOlS  MANSART  (1071>.  C'est  aujourd'hui 
l'École  Massillou. 

De  l'autre  côté  de  l'Ile  Saint-Louis,  47  quai  de  la 
ïournelle,  visiter  Vhôlel  de  Miramion.  C'est  là  que 
M""'  de  Mirauiion,  veuve  à  seize  ans,  fonda  la  com- 
niiuiaulé  dite  des  «  Miraunones  »  qui  s'occiipaienl 
de  jeunes  filles  pauvres. 

Plus  loin,  Hôtel  de  Nesinond,  S.'j  et  57  quai  de  la 
Tournelle. 

11  rue  des  Pierres,  à  Meudon,  on  voit  encore  la 
maison  où  habita  Armande,  la  femme  de  Molière.  Ou 
remarque  la  porte  à  pleiu-cinlre,  et  ses  pavillons,  le 
jardin  avec  ses  allées  géométriques  dans  le  goût  de 
l'époque,  ses  charmilles  et  ses  berceaux  de  vigne. 

D'ailleurs,  à  qui  voudrait  faire  une  visite  détaillée 
des  anciennes  habitations  des  anciens  quartiers,  nous 
conseillons  l'ouvrage  du  Marquis  de  Hochegude  : 
Guide  pratique  à  travers  le  Vieux  Paris.  —  Ha- 
chette, 3e  édition,  1905. 
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comme  onloniiaiice  :  ordre  toscan  au  rez-ile- 
cljauss('M'.<J(jii<|iic  au-dessus,  ionique  au  deuxii^'ine 
étage. 

.lACni  KS  !)!•:  IMIOSSK  eu  fut  donc  rarcliitecte. 
C'est  également  JACOI'KS  l)K  UUOSSK  (jui  a  des- 
sin(''  le  jardin  du  Luxembourg  et  construit  à  l'ox- 
ti(''mi1('  Kst,  non  loin  du  palais,  la  fontaine  dil<' 
de  Médicis  t!'architcctui-e  dori(iue. 

Le  Palais  a  deux  façades,  l'une  au  nord,  sur  la 
rue  de  Tournon  ;  l'autre  sur  les  jardins. 

La  décoratioii  en  bossage  est  celle  dont  Pli.  DE 
L'OHMK  avait  fait  usage  aux  Tuileries.  Le  Dôme 
qui  surmonte  le  pavillon  ])rincipal  est  fort  élé- 
gant. 

I)K  IMIOSSK  ne  parut  pas  s'inspirer  de  l'Ilôtel 
de  Uamljouillet  qu'il  avait  du  visiter,  et  nous 
devons  l'en  louer.  En  somme,  malgré  son  imita- 
tion du  Palaia  Pilti,  le  Luxetuboxrg  reste  une 
œuvre  bien  française  dans  son  ensemble  et  peut 
se  placer  à  cùté  des  édifices  de  LESCOT,  de 
BULL ANÏ  et  de  PU.  DE  L'OHME,  ces  architectes 
si  français  de  notre  Renaissance. 

DE  BROSSE  dirigea  encore  les  travaux  de 
l'Aqueduc  d'Arcueil  qui  semble  une  belle  rémi- 
niscence des  vieux  aqueducs  romains. 

11  donna  encore  les /ï/ffns  du  Château  de  Cou- 
lommiers  et  de  plusi^irs  Hôteh  à  Paiis. 

Bientôt  JACQUES  LEMERCIER  (lo8o-lC54) 
succéda  à  DE  BROSSE  dans  la  direction  des  tra- 
vaux rovaux. 
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11  éleva  pour  llirhelieu,  en  face  des  Tuileries 
et  du  Louvre,  \q  Palais-Cardinal ,  appelé  Palais- 
Royal  du  jour  où  le  ministre  en  fil  don  à 
Louis  XI IL 

L'édifice  fut  construit  de  1029  à  1030  sur  l'an- 
cien Ilûtol  (le  Mprrœur.  Les  modifications  suc- 
cessives n'ont  presque  rien  laissé  subsister  de 
l'œuvre  de  LEMKRGIER,  sauf  la  Galerie  des 
Proues. 

Inceiulié  par  la  Commune  en  1871,  le  Palais- 
Royal  a  été  restauré  quelques  années  après. 

De  l'autre  habitation  de  Richelieu  à  Rueil,  où 
il  signa  les  statuts  de  l'Académie  française,  il  ne 
reste  plus  que  le  chemin  qui  devait  conduire  au- 
trefois à  la  grille  d'honneur  et  qu'on  appelle 
maintenant  rue  du  Château.  Le  château  lui- 
mt^me  a  été  détruit  à  la  Révolution  (1). 

Toujours  sous  Louis  XIII,  LEMERCIKR  éleva 
la  Sorbonne,  la  place  du  Val-de -Grâce,  le  bâti- 
ment central  de  Versailles  ;  enfin,  l'église  Saint- 
Roch,  dont  nous  n'aurons  à  parler  qu'à  r.l/'r//7- 
terlure  reli(jicusc.  Il  se  plia  merveilleusement 
à  toutes  les  circonstances. 

Deuxième  période.  —  Dans  la  seconde  moitié 
du  xvn*  siècle  la  tendance  aux  ordonnances  fas- 


(1)  Eli  J83i,  il  Y  avait  dans  celle  rue  du  Châleau 
une  maison  appaiienant  au  pèi'e  de  l'auleur  drama- 
tique Labiche;  il  y  recevait  les  joyeux  amis  de  son 
joyeux  garçon. 


tiKMiscs,  aux  vusios  proportions,  s'accuse.  C'est 
l'époque  du  grand  Uui.  L'art  entre  dans  une  nou- 
velle période.  La  liberté  dont  jouissaient  les  ai  ts 
fut  réglementée.  Pour  chacun  d'eux  on  créa  une 
AdADK.MlL  chargée  de  leur  imposer  des  lois  et 
<Ie  les  faire  concourir  à  la  gloire  du  souverain, 
Larchileclure  devait,  moins  que  les  autres  arts, 
se  laisser  dominer  i)ar  cet  absolutisme  acadé- 
mique. 

].,e  roi  était  poité  à  l'aire  hàtir,  mais  (U)lbcrl , 
plus  encore,  eut  à  cceur  de  Taire  élever  des  mo- 
numents incoinparahles. 

Il  fit  avec  ardeur  reprendre  le  Palais  du  Lou- 
vre, voulant  en  faire  le  j)liis  siq)eiln;  palais  du 
monde. 

Il  rejeta  les  pi-ojcls  de  LKVAU  qui  avait  suc- 
cédé ii  LKMKHCIHH  ;  et  Ton  convoqua  les  plus 
célèbres  architectes  à  présenter  leurs  plans. 

Louis  XIV  écrivit  alors  à  l'italien  BERNIN 
pour  lui  demander  de  venir  en  France,  où  on  le 
coudda  d'honneuis.  El  lorsque  le  céli^bre  italien 
(architecte  de  la  colonnade  de  Saint-Pierre  à 
Rome)  présenta  son  plan,  nul  n'osa  le  critiquer, 
sauf  CHARLES  PERRACLT,  secrétaire  de  Col- 
bert,  qui  lit  comprendre  au  uiinistrc  que  le 
vieux  Louvre  allait  disparaître  sous  les  plans  de 
RERMN. 

CLAUDE  PERRAl]>T  .1013-1088)  n'était  qu'un 
médecin  de  profession,  et  un  amateur  qui  avait 
traduit  Vilruve.  O  fut  h;i,  pouitant,  qui  eut  la 
gloire  d'entreprendre  et   d'achever  l'admirable 
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Colonnade  du  Louvre.  En  dépit  des  jus  les  cri- 
tiijucs  do!il  elle  a  (''t('  rol)jot.  c'est  une  des  plus 
belles  i)roductions  de  l'art  moderne.  Elle  a  été 
achevée  en  Hil2.  Ce  qui  est  à  regretter,  c'est 
qu'elle  soit  trop  dissemblable  de  l'œuvi'e  de  LES- 
COT,  qu'elle  aurait  dû  compléter  et  non  masquer. 

L'enthousiasme  pour  l'œuvre  de  PERRAULT 
fut  tel  (pi'on  ne  connut  plus  d'autre  modèle  et 
que  tous  les  artistes  allaient  s'en  inspirer  pour 
les  édilices  grandioses. 

Tels  : 

La  Place  de  la  Concorde  ;  !<■  Garde-meuble  ; 
la  Place  Vendôme;  le  Palais  du  Corps  législatif; 
la  Bourse  ;  la  Monnaie,  qui  furent,  par  la  suite, 
à  travers  des  époques  ditférentes,  autant  de 
réminiscences  de  la  Cofonnadc  du  Louvre,  et 
souvent  sans  assez  de  souci  des  constructions  en- 
vironnantes ou  de  la  destination  de  l'édifice. 

CLAUDE  PERRAULT  éleva  encore  lObser- 
vatoire,  en  1667.  C'est  un  rectangle  dont  les 
quatre  façades  coi-respondent  exactement  aux 
quatre  points  caidinaux.  Un  Dôme  le  surmonte. 
Ce  monument  a  subi  bien  des  modifications. 

Versailles  est,  p;ir  dessus  tout,  le  Palais  gran- 
diose qui  caractérise  cette  seconde  période. 

Vei's  1670,  Louis  XIV  qui  n'aimait  ni  Paris, 
ni  Saint-Germain,  se  prit  d'affection  pour  V^er- 
sailles,  et  confia  à  LEVAU  le  soin  de  lui  élever 
un  Palais,  là  où  LEMERCIER,  vers  d626,  avait 
élevé  un  pavillon  de  chasse  à  Louis  XIII. 
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MA.NSAK!)  sii('C(''(l!i  l)i(Mitù(  à  LK\  Al'  dans  cetto 
cnlrepiise.  Il  fit  d'alionl  l'aile  du  Nord,  des 
cours  intérieures  (plus  de  vingt),  des  réservoirs 
[)Our  coiitoiiir  l'o.iu  de  Marly,  etc.  11  ajouta  la 
grille  de  la  place  d'Armes,  la  plus  liollc  du 
monde. 

VeraaiUes  fut  iiin'  iiiiiiriiM-  lanlai^ic  loyalc. 

Saint-Simon  accablo  MANSARl)  d'injures  dans 
ses  virulents  «  Mémoires  ».  Kn  faisant  la  part  de 
l'amertume  habituelle  de  l'éerivain,  il  faut  con- 
venir que  bien  des  reproches  ne  sont  que  trop 
justifiés. 

La  Chapelle  est  particulièrement  attaquée. 
«  Elle  écrase  le  palais  que  Mansard  voulait  sure- 
ts lever  d'un  étage  ;  aussi  a-t-on  de  partout  la  triste 
(c  repi'ésentation  d'un  catafalque.  On  ne  finirait 
«  point  sur  les  défauts  d'un  palais  si  ruineux  et 
«  si  immensément  cher  ».  ([nm). 

]'en>(n//('s  a  changé  plus  de  vingt  fois  comme 
disposition,  depuis  Louis  XIV  jusqu'à  1789  ;  mais 
la  Galerie  des  glaces,  la  Salle  de  l'œil-de-bœuf, 
la  chambre  de  Louis  XIV  sont  n>slées  dans  leur 
état  primitif. 

Le  Palais  de  Versailles  ne  fournit  aucun  élé- 
ment nouveau  pour  l'ai'chitecture.  Seuls  les  jar- 
dins commencés  par  BOISSOT  et  exécutés  par 
LE  NOTRE  (1613-1700)  font  partie  intégrante  de 
la  somptueuse  demeure  royale. 

Louis  XIV  avait  LE  NOTRE  en  grande  estime  à 
cause  de  son  caractère. 

LE  NOTRE,  véritable  collaborateur  de  MAN- 


^H.  cause  ne 
^B      LE  NC 

I. 
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SAUI),  a  cn'f'  l'art  des  Jardina,  art  tivs  lia  lirais. 

LES  FUAKIK.MI,  architortos  ilalioiis,  organi- 
seront les  bassins  de  ]'('rsaHU's,  mais  sur  les 
dessins  de  LEBRUN. 

«  Veut-on  retrouver  et  ressentir,  ne  fût-ce 
«  qu'un  instant,  quelque  chose  de  celte  iinpres- 
«  sien  qui  fut  celle  des  contemporains,  il  faut 
«  aller  à  Vei"saillcs,  parcourir  les  allées  du  chA- 
«  teau,  les  teri-asses  et  les  allées  du  parc.  Par- 
«  tout  se  projette  sur  la  figure  de  Louis  XIV  un 
«  jour  bien  autrement  vif  que  par  les  campagnes 
«  de  Turenne  et  de  (londi'  et  par  les  clauses  des 
«   traités  de  Nimégue  et  de  Ryswick. 

«  (ladre  (|ui  fut  pour  beaucoup  dans  cette  sorte 
«  d'éblouissement  que  l'Europe  éprouva  en  face 
«  du  roi-soleil.  Même  ceux  (pii  le  haïssaient  le 
«  singèrent...  Après  deux  siècles  n'avons-nous 
«  pas  vu  ce  prestige  s'inq^oser  à  l'esprit  malade 
«  du  roi  Louis  H  de  Bavière  qui,  dans  son  désir 
«  de  copier  celui  qu'il  s'était  donné  comiiie  mo- 
«  dèle,  se  ruina  'i  construire  des  palais...  » 
(  G.  Pkhiiot). 

Gomme  l'a  écrit  Michelet,  Versailles  est  bien 
l'image  de  ce  qu'était  alors  la  France  :  «  Ges  mer- 
u  veilleux  entassements  de  verdure,  cette  hiérar- 
«  chie  de  bronzes,  de  marbres,  de  jets,  de  casca- 
«  des,  échelonnés  sur  la  montagne  royale,  depuis 
«  les  monstres  et  les  Titans  qui  rugissent  en  bas 
«  le  triomphe  du  grand  roi,  jusqu'aux  belles  sla- 
«  tues  antiques  qui  couronnent  la  plate-forme  de 
«  la  paisible  image  des  dieux,  il  y  a  dans  tout 
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((  cola  un  speclaclo   grandioso  di;  la  monarcliio 

«  ('ll(MiH^mc  ;  les  eaux  qui  moiilont  et  (jui  des- 

«  coiid(Mit  avec  tant  do  grâce,  semblent  exprimer 

M  la  v.i-;l<>  fiiciilalion  sociale. 

c(  Versailles  a  (Ht-  Itàli  pour  le  palais,  «'t  c'est 
t(  encore  vers  cet  édilice  que  convergent  toutes 
«  les  grandes  avenues  de  la  ville.  Mais  il  ne  la 
«  regîiide  point:  c'est  vers  la  cam|)agne  (pi'il  est 
«  lonrni',  présentant  aux  jai'dins  sa  noble  façade 
u  de  près  d'un  demi-kilomètre  de  longueur. 

«  Le  Pn/dis  de  Vermillos  et  les  palais  de 
<(  moindre  inq^orlance,  tels  (|ue  le  grand  et  le 
«<  petit  Trianon,  sont  devenus  les  mod«>les  de 
«  centaines  d'autres  édifices  construits  avec  plus 
K  ou  moins  de  goût  et  de  sonqituosité  dans  toutes 
«  les  parties  de  l'Kurope.  Pas  un  souverain,  pas 
((  un  prince  ou  principicule  qui  ne  tînt  à  imiter 
«  le  ((  grand  roi  »  :  tous  voulaient  avoir  à  dis- 
t<  tance  de  la  capitale  officielle,  un  autre  Ver- 
te sailles  avec  ses  terrasses,  ses  escaliers,  ses  hou- 
«  lingrins  et  ses  jets  d'eau...  Bien  peu  d'entre  eux 
«  réussirent  à  se  créer  un  parc  dont  les  grandes 
«  lignes  continuent  si  bien  la  perspective  des 
«  édifices  et  ménagent  avec  tant  de  soin  la  tran- 
«  sition  entre  l'ordonnance  régulière  du  monu- 
«  ment  et  la  liberté  de  la  nature  encore  sauvage.  » 
(Reglus.  La  France,  p.  73*4). 

Marly-le  Roi  entre  LuciennesetSaint-Germain- 
en-Laye  ;  le  paysage  s'y  unissait  à  l'œuvre  archi- 
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tccturalc  ('tlos7V//"<//'/<.v<io  LKNorKE.ornésd'u'ii- 
vres  d'ai't,  on  faisaient  le  principal  attrait. 

Aom/s  AY F  aima  beaucoup  Marhj  (ju'il  a|)pc- 
lail  r  «  Ermitage  ». 

Du  célèl)re  palais  bâti  par  MANSAll!),  il  ne 
reste  que  des  ruines  couvertes  de  lieriv  cl  l'Abreu- 
voir où  se  rendaient  les  eaux  des  jardins. 

MANSAUI)  n*<''k'va  pas  s<nilement  ces  résidences 
princières,  mais  encoi'e  nombre  de  châteaux,  tels. 
aux  environs  de  Paris,  ceux  de  Bercy,  de  Mai- 
sons ;  ce  dernier  passe  pour  son  cbefHl'œuvre  et 
est  class(''  parmi  les  monuments  bistoriqnes. 

Celui  de  Dampierre  (Seine-et-Oise),  de  superbe 
et  curieuse  disposition  extérieure,  avec  trois  pa- 
villons, fut  constrnil  par  la  Camille  des  Lin/nos  : 
aussi,  la  petite  église  de  Dampierre  rcnferme- 
t-elle  les  tombeaux  des  Luijnes  et  des  Chevreuse. 

l'our  toutes  ces  somptueuses  demeures,  MAN- 
SARD  tenait  toujours  compte  du  site  qui  les 
devait  encadrer,  ajoutant  ainsi  beaucoup  à  l'im- 
pression d'ensemble  et  de  beauté. 

(l'est  à  lui  qu'on  attribue  l'invention  des  toits 
brisés  et  utilisés  pour  les  combles  qui,  de  son 
nom,  furent  appelés  «  mansardes  ».  Toutefois,  il 
faut  reconnaître  qu'on  les  avait  déjà  pratiqués  à 
Chambord  et  à  Blois  au  x\i"  siècle. 

MA>'SA11D  éleva  aussi  des  hôtels  particuliers  à 
Paris  et  à  "Versailles. 
Enfin,  nous  lui  devons  la  Place  des  'VictQires; 
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l.i  Place  de  Saint  Cyr;  In  Place  de  Louis-le-Grand 
(levomic  la  Place  Vendôme. 


Quellos  que  soient  les  erili(|iies  à  faire  de  Tar- 
chitectuiedu  wn*  siècle,  il  faut  reconnaître  qu'un 
incontestable  cacliet  de  grandeur  et  de  magni- 
icencc  la  caractérise. 

Elle  en  fut  redevable  surtout  à  MANSARI).  Ses 
émules  poursuivirent  tous  le  UK^nie  but,  ce  <|ui 
produit  une  reniarquai)le  unité  d'inspiration. 

Dans  nos  provinces,  l'art  architectural  échappa 
Havantage  à  l'influence  absolue  d'aspect  symé- 
trique et  fi-oid  qui  tlistinguc  les  constructions  du 

n"  siècle.  Les  bâtiments  seigneuriaux  tiennent 

la  fois  de  l'uii:  antique  et  de  l'art  moderne, 
.'est  dans  les  cbùleaux  secondaires  qu'il  faudrait 

rtout  (bercber  des  essais  d'indépendance. 

En   dehors  des  grands  architectes   que    nous 

ons  cités,  il  semble  que  l'architecture  fut  alors 

privilège   de  quelques  familles   :   les  MATE- 

/EAr,GUILLAL\,  BILLET,  (lAIUUEL,  LEVAU, 

LAMIÎEUT.  LE  DlC,    DANIEL  (JIÏTAUD,  etc., 

^^oat  il   nous  faut  au   moins  mentionner,  sinon 

^^es  œuvres,  du  moins  les  noms. 

^■^  L  on  voit  aussi,  sous  Louis  XIV,  des  AIICHI- 
TE:CTES  décorateurs,  des  ARCHITECTES 
(iHAVElRS.  des  ARCHITECTES  THÉORICIENS. 

(art  se  spécialisait. 
Les  deux  FRÈRES  LE  PAITRE  exercèrent 
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une  ti'ès  grande  influence  sur  le  sli/le  décoratif 
<lu  temps, 

JKAN  MAROT  (1619-1679),  qui  avait  construit 
rhàienux  et  hôtels,  comme  ANTOINE  LE 
l'Ai  THE,  grava  lui-m^me  un  excellent  recueil 
d'estampes  :  L'Architecture  française  (4727- 
1751),  où  il  s'est  plu  à  repi'udiiire  les  plus  ])enux 
édifices  de  son  temps,  et  ceux  dont  il  avait  fourni 
les  plans,  comme  le  fameux  hôtel  Jahach.  dans 
la  rue  Saint  Merry. 


i{)  ARCHITECTURE   RELIGIEUSE.— 

Saint-Paul  Saint-Louis,  lue  Sainl-Anloine,  est 
le  type  de  l'église  du  wn"  siècle.  Elle  date  de 
1():27,  dix  ans  après  l'érection  de  Saint-Gervais. 
Cette  architecture  baptisée  du  nom  de  «  style 
Jésuite  »  le  serait  plus  justement  de  «  romaine  ». 
En  clîct,  c'est  une  ins|)iration  toute  italienne,  sur 
laquelle  ne  brodèrent  que  trop  nos  architectes 
français. 

.  Le  PÈRE  MARTEL  A.MJE,  de  Lyon,  s'était  pro- 
posé, pour  la  maison  professe  de  Paris,  le  modèle 
de  l'église  du  Clesù  à  Rome,  bâtie  par  VKiiNOI^E, 
et  qui  passa  poui'  un  des  plus  beaux  édifices  du 
xvi®  siècle  italien.  Un  autre  jésuite  français, 
DERRAUD  (1588-1644),  auteur  d'un  traité  sur 
«  L'art  des  traits  et  coupes  des  voûtes  »,  dérangea 
les  plans  du  PÈRE  MARTEL  ANGE  pour  les 
gc\ter  à  l'intérieur.  La  façade  élevée  en  16.34, 
au  fiais  du  cardinal  de  Richelieu,  est  la  partie  la 
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lus  n'inaiijLial)l(î  de  l'i'diiif-p.   Lue  atiiiuth'  nio- 
este  (Micoro,  et   piemiôic   tentative  du  genre, 
vait  été  faite  par  le  PKKH  MARI  KL  A\(ÎK  dans 
3    but  (rajout"!'  à  l'aspect  grandiose  il*'   linlé'- 
iiuir. 
Le  «  Style  Jésuite  »  ou  «  style  barotjue  »  re- 
lésenle  un  mélange  de  motifs  disparates,   une 
xubérance  de  mauvais  goût  sans  autre  but  que 
de   faire  œuvre  riebe   et   brillante.    A|)pellalion 
impropi'e  (pii  viendrait  bien  plutôt  de  ce  que   les 
ésuites  en  furent  les  principaux  propagateurs 
en  muilipliant,  avec  leui's  missions,   leurs  mai- 
sons et  leurs  églises  à  travei-s   l'Kurope,  sur  le 
nodèlc  de  ces  premiers  monuments  du  genre. 

Tous  nos  monnmonts  à  coupole  {\é\'\\ç\\{  de 
cette  m^mc  ins[Hratio!i  italienne, 

LKMKU(]IK1{,  à  s  m  tour,  donna  place  prépon- 
dérant(>  à  la  coupole  dans  l'église  de  la  Sorboune 
qu'il  édilia. 

Ici,  le  <h)me  est  élevé  sur  une  croix  grecque  de 
propoitious  restreintes,  car  ce  n'était  qu'une 
cbapelle.  F^e  taud)our  (pii  supporte  la  coupole  est 
ercé  d(>  buit  grandes  fenêtres  cintrées  entre 
cbacune  dfs  punies  des  pilastres  groupé-s  sou- 
tiennent (les  statues  de  saints. 

Mais  c'est  au  Val-de-Grâce  que  LEMERClEH. 
plus  audacieux,  devait  donner  plus  d'impor- 
tance à  la  oupole  :  cette  œuvre  est  digne  d'ad- 
miration par  son  élégance  et  ses  beureuses 
propoitions.  C'est  une  réminiscence  AG\i\coupole 
de  Saint-Pierre  de  Rome.  Extérieurement,  l'ordre 
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des  pilastres  saillants  do  la  paitie  infériomv, 
ratti(]ue  (l<M-()ré  de  médaillons  et  de  statues  qui 
le  suimonte  cl  qui  donne  naissance  à  la  coupole, 
les  quatre  campaniles  qui  complètent  l'ensemble 
sont  d'un  grand  elVct  monumental. 

Intérieurement,  la  mupo/c  i-epose  sur  quatre 
pendentifs  et  quatre  arcs  douhlcaux, selon  la  dis- 
position particulière  aux  églises  byzantines,  que 
la  France  avait  déjà  connue  et  appliquée  au 
plein  Moyen-Age. 

L'intérieur  du  Val-de-Grnre  est  une  merveille 
de  goût,  l.'finfel  est  cependant  encore  une  imita- 
tion du  liEHNIN,  mais  d'une  façon  apaisée. 

Certains  ci  itiques  ont  voulu  proclamer  ce  dôme 
du  Val-de-Grâce.  élevé  par  LEMERCIER,  LE 
MUET  et  LE  DUC,  supérieur  à  celui  d<'s  Inva- 
lides. Non,  ce  dernier  est  le  plus  grandiose  qui 
ait  été  élevé  en  France,  comme  celui  du  Collège 
Mazarincst  le  plus  accompli  par  les  pi-oportions. 
Ce  collège  fut  élevé  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cien ffô(el  (le  J\e!ife,  en  exécution  du  testament 
de  Macuriii.  Son  titre  officiel  fut  bien  celui  de 
Collège  Masarin  nuiis  le  public  l'appela  Collège 
des  Qualre-Nations. 

Les  deux  gros  pavillons  avancés  de  la  façade 
nuisent  à  l'alignement  du  quai  ;  mais  cette  façade 
ressemble,  avec  son  portique  grec  et  son  élégant 
hémicycle  à  une  œuvre  de  VIGNOLE  ou  de  PAL- 
LADIO. 

Les  architectes  du  Collège  Macarin  furent 
LEVAU,  LAMBERT  et  D'ORBAY. 
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Kii  17U5  scAilciiicnt,  co  inumimcnt  fui  alltMli' 
aux  diverses  acadiiiiiios  de  VlnslKul. 

A  l'intérieur,  dans  une  cour  octogonale  se 
trouvent  deux  poiliques,  celui  de  droite  est  l'en- 
ti'ée  piMiicii)ale  de  la  salle  des  séances  solennelles, 
placée  au-dessous  du  dônip  et  ancienne  chapflle 
du  colh>ge  ;  celui  de  gauche  conduit  à  la  Biblio- 
thèque Mazarine  réunie  par  Jtfrsftrin.  Klle  reu- 
l'ernie  ±)(),00U  volumes  iniprinu's,  G.OOO  manus- 
crits, 1.700  incunables,  c'est  une  des  plus  riches  de 
Paris  en  laretés  hiltliograidiiques. 

Le  Dôme  des  Invalides  (^i),  «  dôme  or  et  noir, 
monument  solide  et  hautain  d'une  gloire  <pii 
n'est  plus  (:2)  »,  est  le  chef-d'ceuvre  de  .IL'LKS 
HARDOUIN-MANSAaD  (ir)4r»-1708),  qui  reprit 
l'œuvre  inachevée  de  son  maître  LIBKUAL 
lîRUANl).  Le  portail  se  compose  de  deux  ordon- 
nances superposées  et  couronnées  d'un  fronton. 
Le  (fôtne  qui  le  domine  est  supporté  par  un  tam- 
bour orné  de  iO  colonnes  composites  accouplétîs 
qui  encadrent  de  grandes  fenêtres  carrées  ;  une 
balustrade  court  autour  de  l'entaJjlement.  Au- 
dessus,  ralli(pioi)ercé  de  fenêtres  cintrées  et  sur- 
monté d'une  corniche,  masque  la  naissance  du 
Dôme.  La  disposition  de  la  coupole  est  très  ingé- 


(t)  Voir  ce  qu'en  dit  Chatkaubriand,  Génie  du  Chris- 
tianisinp,  llle  partie,  Liv.  i,  Cluip.  vi. 

(2)  R.  de  la  Sizerannk,  Revue  des  Deiuc-Mondes, 
1er  mai  1900. 
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iiiouso.  La  11  au  leur  immense, —  cent  niMies  avec 
la  lanterne,  —  pouvait  produire  à  l'intérieur  un 
vide  disgracieux.  Mansard  tourna  la  dilTiculté  en 
sii])erposant  trois  voûtes  concentii(pies  :  la  pre- 
mière en  charpente  couverte  de  plomb  et  rehaus- 
s!;e  de  dorures  forme  la  mître  extérieure  ;  au- 
dessous,  une  seconde  voûte  sur  laquelle  est  peinte 
la  fresque  de  LAFOSSE  :  Saint  Louis  entrant 
dans  le  séjour  des  bienheureux  ;  enfin,  la  troi- 
sième coupole  intérieure,  coupée  circulairement 
dans  sa  partie  centi'ale. 

Plus  encore  que  du  Val-de-Grâce,  disons  que 
ce  beau  monument  est  le  plus  français  de  nos  édi- 
fices à  coupole.  Il  est  en  forme  de  croix  grecque, 
t't  toutes  ses  lignes  architecturales  sont  verticales  et 
n'o'/lVent  rien  de  romain. L'âme  classique  de  MAN- 
SARD anime  les  Invalides. 

iNulle  coupole  dcI{onie,\si  «  ville  aux  coupoles  », 
ne  lappelle  celle-ci.  Aussi,  trop  souvent,  pour  le 
Tombeau  de  l'Empereur,  oublie-t-on  de  contem- 
|il('r  le  monument  (pii  lenfcrme. 

li'on  ne  pense  guère,  non  plus,  à  admirer  les 
peintures  de  NATOYE  et  de  LEBRUN. 

Mentionnons  encore  le  dôme  de  la  Salpêtriére  ; 
on  ne  sait  s'il  faut  l'attribuer  à  LEVAU  ou  à 
LIBÉRAL  BRUANI)  ;  il  n'a  que  dix  toises  de  dia- 
mètre et  est  soutenu  par  huit  arcades  aboutissant 
<î  quatre  nefs  qui  forment  la  croix. 

Puis  l'Église  de  l'Assomptiou  qui  se  compose 
d'un  Dô/ne  gigantesque  montant  dans  les  airs. 
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Singnir-rf  conslruclion  (ini  iif  manque  pas  do 
liaidicsso  ;  ollc  est  (hic  aux  plans  de  ClIAUI>p]S 
KlilTMll)  (|ui  les  envoya  de  llonu;  où  il  était 
irecteur  de  l'Académie  de  France. 


^- 


LKVAU  (ifilâ-KiTO)  fut  le  premier  architecte 
du  roi,  de  l()3-4fi  KiTO.  Il  continua  le  Louvre,  les 
Tuileries,  éleva  une  partie  des  hAtiments  de 
Versailles,  coinuKMiça  le  (Utlli^f/e  des  Qua/re- 
yalions,  avons-nous  déjà  indiqué,  le  l^aldis 
J/f/cf/riii,  aujourd'hui  Bibliothèque  nationale, 
le  château  de  Vinceuues.  Il'  l'anicux  château  de 
Vaux  pour  Foitquet,  celui  du  Raincy,  de  Livry, 
etc.,  et  les  Hôtels  de  Colbert,  de  Pons,  de 
Lyonne,  de  Ro/ian,  et  surtout  V Hôtel  Lambert, 
dans  nie  Saint-Louis,  le  seul  qui  suhsiste  au- 
jourd'hui et  (jui  doit  sa  réputation  aux  merveilles 
qu'il  renferme  ainsi  qu'aux  helles  peintures  dont 
LKHlHlMe  décora  (  1). 

On  le  voit,  LEN'AU  tint  une  grande  place  dans 
l'architecture  du  \vn"  siècle. 

D'OUBAY  et  J.-II.  MANSAUI)  se  partagèrent  la 
uccession  arcliitfclurale  de  LEVAI',  évincé  par 
olhert. 

Mais  nous  ne  voulons  ici  pailer  de  lui  que  pour 
érection  de   l'église   Saiut-Sulpice   qu'il   com- 

ença.  La  nef  en  fut  achevée  en  1718.  Quoiqu'on 
en  ait  dit,  on  retrouve  encore,  à  l'intérieur  de 


(1)  Sm-  l'Hôtel  Lambert,  voir  rarlicle  du  Corres- 
tondant  du  ±j  seplcuibre  1803. 
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cette  église,  la  traflition  gothique.  Mais  la  struc- 
ture est  lourde,  les  piliers  obstruent  la  vue; 
néanmoins,  cadre  grandiose  pour  lo  di'pIoionuMit 
des  pompes  liturgiques. 

l^a  fnr(iil<>,  de  style  tout  diiïéient,  est  (hic  au 
florentin  SKHVAISDOiM  et  est  du  wni»  siècle.  Elle 
marque  un  essai  hardi,  hore  des  voies  du  Moyen- 
Age  et  de  l'Antiquité.  Plus  encore  qu'à  Saint- 
(iervais,  on  i)eut  reprocher  à  cette  large  fa(;ade 
de  n'avoir  eu  nul  souci  de  l'intérieur  de  l'église. 

Mais,  où  SKHVANnONI  déploya  la  feitilité  de 
son  génie,  ce  fut  dans  la  cha/telle  de  la  Vierge, 
d'inspiration,  tout  à  fait  italienne,  cependantd'un 
grand  chaiine  et  d'un  elïet  très  décoiatif  bien 
qu'un  peu  trop  théâtral  pour  un  sanctuaire  reli- 
gieux. 

Remarquons  aussi,  daus  ccllt'  même  chapelle, 
les  peintures  de  CAUL  VAN  L(X). 

Les  tours,  d'érection  postérieure,  sont  de  MA- 
CLAIJRIN  et  de  CHALr,RIN. 


B)  SCULPTURE 

Bien  que  participant,  forcément,  aux  fluctua- 
tions du  goût  à  travers  les  phases  du  xyu»  siècle, 
la  Sculpture  resta  plus  indépendante  que  la 
Peinture  et  garda  son  caractère  bien  français  et 
une  certaine  simplicité,  même  au  temps  de  LE- 
BRUN, tout  comme  elle  devait  avoir  certaine  no- 
blesse au  temps  de  BOUCHER. 
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Pies(|ue  tous  les  scuLiitcurs  du  XVII^  sH^r/r 
se  laltachèient  aux  premières  écoles  des  Gl'IL- 
LAIN,  des  S.UIUAZIN,  des  AN(;UIER.  Mais  ceux 
i<de  la  première  période  furent  loiiHeiilaeiiés  iVifa- 
lianisme,  tels  :  IMKIUIK  iJIAill),  J5ARTHIÎLEMY 
PRIEUR,  PIERRE  DEKRANCIIEVILLE.  Ce  der- 
nier a  domit'  son  nom  à  l'une  des  Salles  de  sculp- 
ture du  Louvre.  Remarcjuer  son  Uarid  min- 
qio'ur  et  Or ftlu'e  jouant  du  violon. 

SIMON  (ilILEALN  (ir>8^-'l(M8)  manque  de  na- 
turel. Il  a  lait  quel(pies.sV«///('.v  /iLstorir/urs.  trans- 
portées au  Louvre,  telles  Louis  XIll. 

IjOS  statues  du  portail  Saint-Gervais  sont  do 
lui. 

FRANÇOIS  ANGUIER  (1t>04-10()9)  éleva  des 
tomhcau.r  eélèbn's.  comme  relui  du  connétable 
de  Monlinorenrij  (Moulins). 

MICHEL  Ai\(iUIER  (d 01^-4 (iSC))  a  moins  de 
grâce  que  son  frère  mais  est  l'egardé  comme  le 
régénérateur  de  la  sculpture  fi-anyaise.  (JIRAU- 
J)ON  sera  son  élève. 

Voir  son  liuste  de  (^(dherl,  au  Louvre  ;  .1///- 
phy frite,  au  Louvre;  son  CJirist.  île  Saint-Roch, 
ainsi  que  ses  a ntjes  adorateurs  de  la  même  église, 
dont  la  reprodurtion  est  à  la  chapelle  du  Val-de- 
Gràce. 

tJ)e  JAt:Ul  ES  SARUAZIN  (  laUO-HUiO)  :  les  Ca- 
riatides tlu  Pavillon  de  l'Horloge,  de  propor- 
tions exagérées  et  <]ui,  pourtant,  eurent  grand 
succès. 
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vre,  celui  de  louis  cl  llcnvi  de  Bourbon,  piin- 
ces  de  (londé,  en  l'église  Saint-Paul. 

MATHIEU  JACQUKT,  de  (îrenoble,  est  l'auteur 
des  Bas-Rf'/if'f.s  de  lu  Jiutai//e  d'Icrij,  (\\yo\\  voit 
au  Louvre  et  de  la  belle  cheniinée  du  château  de 
Fontainebleau,  qui  fut  considérée  comme  le  chef- 
d'œuvre  de  la  sculpture  moderne  jusqu'au  règne 
de  Louis  XV  et  qu'on  eut  alors  la  sottise  de  dé- 
truire |)oui-  le  puéril  motif  d'agrandissement  de 
la  salle  dont  elle  faisait  le  plus  bel  ornement.  Il 
n'en  reste  que  troia  statues  et  un  bas-relief. 

Les  sculpteurs  de  la  seconde  moitié  du  grand 
siècle  sont  : 

ANTOINE  COYSEVOX  (ir)40- 1720)  qui  peupla 
Versailles,  Saint-Cloud,  les  Tuileries,  les  Inva- 
lides, de  ses  œuvres. 

Les  quatre  statues  colossales,  à  l'extrémité  de 
la  grande  cascade  de  Marly  :  la  Seine,  la  Marne, 
Amphytrlte  et  Neptune,  sont  de  lui  ainsi  que  : 

La  Vénus  arrroujiie,  au  Louvre. 

La  Dur/iesse  de  Bouryoyne  en  Diane,  nw  Lou- 
vre. 

Les  sculptures  du  w/<///'e-«///f'/ de  Notre-Dame 
de  Paris  (1099-1714)  en  collaboration  avec  NI- 
COLAS et  GUILLAUME  COUSTOU. 

Les  chevaux  ailés  portant  Mercure  et  la  Re- 
nommée, à  l'entrée  des  Tuileries. 

Ses  tombeaux  de  Mazarin,  de  Colbcrt,  de  Le- 
brun. 

Ses  bustes  de  Lebrun.   Richelieu,   Bossuet, 


¥f  Louis  XIV,  etc.,  au  Louvre.  Il  cxi-ollait 
lans  la  rcsscniMance,  aussi  a-t  il  l'ail  la  plupart 
^dos  personnages  de  son  temps. 


Ses  neveux  NICOLAS  et  GUILLAUME  COUS- 
Tor  ont  laissé  aussi  des  ouivres,  (^pai'ses  au  châ- 
teau de  Versailles  et  au  Jardin  des  Tuileries. 

NICOLAS  CorSTOC  a  décor.'  Marly. 

«iriLLAl'MK  COISTOU  eut  une  plus  grande 
i-("putalion,  bien  que  son  fi'ère  fut  plus  savant. 
De  lui.  les  Chevaux  de  MarUj  à  l'entrée  des 
Champs-Elysées  :  In  Seine  et  la  Marne,  entou- 
rées d'enfants  qui  tiennent  les  attributs  de  ces 
livières,  aux  Tuileries  ;  un  Chasseur,  au  Lou- 
vre. 

tFR.  GIHAHIKW  (1628-1715)  est  celui  qui  ca- 
ractérise le  mieux  la  sculpture  de  la  lin  du 
xvn«  siècle.  Son  chef-d'œuvre  —  un  des  chefs- 
d'œuvre  aussi  de  la  sculpture  —  est  le  Mausolée 
de  Richelieu  à  la  Sorbonne.  Ce  n'est  plus  le  luxe 
et  l'emphase  des  toinljeaux  de  la  Renaissance  : 
les  deux  femmes  qui  soutiennent  le  Cardinal  ex- 
pirant (Marie  du  Plessis,  à  la  t^te,  la  duchesse 
;.      d'Aiguillon  aux  pietls,  toutes  deux  ses  nièces) 

■donnent  à  cette  scène  mortuaire  un  caractère  de 
majesté  simple  et  pathétique. 
'    Les  décorations  de  l'arc  de  la  Porte  Saint- 
Denis  (érigé  par  l'architecte  BLONDEL    (1617- 
11686)  sont  de  (ÎIRAHDON  et  d'ANGUlER. 
Le  groupe  du  parc  de  Versailles,. l^jo/Zon  chez 
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Tfir/ia,  yEnJèvcmcnt  do  /*rosrrpi ne  sonl  do  la 
froide  manière  allégorique  Ai\  la  lin  de  (lirardon. 

Ses  principaux  élèves  furent  :ST()LZ,  ROBKKT 
T.E  LORRAIN,  NOURRISSON. 

Ia'ui's  atdluos,  s(>chement  allégoriques,  sont. 
dispersées  aux  Tuileries. 

De  ROBERT  LE  LOUR.M.N  i<'ii)ai(|iicr  pour- 
la  ni  dans  la  Cour  de  l'hôtel  Rohan  (Imprimerie 
Nationale,  HT  rue  Vieille-du-Teniple),un  superhe 
haut-relief,  leH  Chevaux  à  l'Abreuvoir,  A'vkW, 
étonnante  vigueur. 

Le  plus  grand  sculpteur  du  temps  est  1*1E1{RE 
PUGET  (iH22- 101) 4%  auquel  il  faut  pourtant  repro- 
cher de  tomber  dans  la  boursouflure  et  l'exagéra- 
tion.  \\  connut  l'Italie,  mais  resta  très  personnel. 

Ses  principales  œuvres  sont  à  Toulon  ;  toute- 
fois, nous  avons  au  Louvre  :  Milon  de  Cvotone; 
AndromMe  et  Persée  ;  Ln  Pente  de  Milan: 
Alexandre  et  Diotjène. 

Ce  fut  lui  qui  décora  de  statues  le  Château 
de  Vaux.  Après  la  disgrâce  de  Fouquet,  il  alla 
séjourner  à  (îènes. 

Visiter  au  Louvre  les  salles  de  PUGET  et  de 
COYSEVOX. 

Les  deux  frères  DE  MARSY  (Balthazar,  1024- 
1 07 i\  (Gaspard,  1028-1084),  ont  travaillé  pour 
Versailles  ;  quelques-unes  de  leurs  statues  sont 
de  métal  ;  leur  groupe  le  plus  beau  est  celui  de 
Lalone  et  ses  enfants,  et  celui  des  Tritons 
abreuvant  les  chevaux  du  soleil. 
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(iaspaid  lit  scuK  poui- Versailles  toujours,  les 
sldtues-  (lu  Point  (In  jour,  de  \'Afrif/ue,  de 
Mars  el  KnreUute.  et.  pour  les  Tuileries,  celle  de 
JJorée  enlevant  Orijlhie.  Ses  oîuvres  sont  nioius 
arfaitcs  que  celles  de  son  ric^re. 


LAURENT  MAiîNIKR  (1018-1700),  est  l'auteur 
{\{^<^  sidtnes  tin  l*rinlemps,  de  Cirré,  d' Ulysse,  k 
Versailles. 


i 
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Les  belles  stalles;  de  la  cathédrale  d'Amiens, 
ues  à  JEAN  TIUJPIN. 

Les  Sculptures  de  lAbbaye  de  Solesmes. 

Les  Vanlau.v  de  la  porte  méridional;  de  la 
cathédrale  de  Beauvais,  par  .lEAN  LE  POT,  sont 
de  belles  œuvres  d<'  la  Sculpture  française  au 
wu'-  siècle. 


En  debors  des  grands  sculpteurs  français  que 
nousviMions  de  uouuner,  il  faut  citer  certains  ar- 
tistes étrangers  (pu^  la  niunilicencede  Louis  A7  V 
attira  en  France. 

PHILIPPE  lUVSTEU,  d'Anvers  (1595-1688), 
Tonihcau  du  cardinal  de  La  Rochefoucauld, 
église  Sainte-Geneviève. 

L  ESPA(iNAM)EL,  de  Nauiur;  MARTIN  DES- 
JARDINS, de  Bréda. 

Ouel(iu(>s  italiens  comme  :  PHILIPPE  CAF- 
FIERI  (llîlii-nK));  J.-B.  TUIÎY  (UJIJO-iGyi)),  qui 
a  fait  le  tombeau  de  Turenne,  aux  Invalides,  et 
diverses  statues  dans  le  Parc  de  Versailles. 
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OiiaiiUlé  d'arlistes  iVançais  liavaillùitMit  aussi 
}toui'  tous  les  jardins  royaux  de  Versailles,  de 
Marly,  des  Tuileries,  etc.,  les  peuplant  aussi  de 
.statues  et  (/roii/H-s  variés,  tels  :  LOUIS  LAlUvM- 
IJKUÏ  (l():20-i()70),  et  ÉTIEXNK  LE  lIOMiRE 
(lG28-it)90).  De  ce  dernier,  nous  avons  cncoi-e  le 
toinheod  de  Louis  Potier,  nmrtpiis  de  (jèvres, 
provenant  de  l'ancienne  église  des  Célestins,  au 
Louvre. 

I)a!is  la  seconde  partie  du  xvu«  siècle,  la 
Sculpture  sur  bois  et  la  Sculpture  en  terre 
cuite,  furent  renommées  avec  IMAHDEAU  et  LES- 
TOC  AUT.  aiiipiel  nous  devons  la  r  lui  ire  ilc  Saiut- 
Etienue-du-Mout. 

Les  FONDEUHS  se  font  aussi  une  célébrité  : 
PEllLAN,  DU  VAL  et  surtout  GUILLAUME  DU- 
PRE  ipii  ajusta  la  statue  de  bronze  d'Henri  IV 
fondue  jadis  par  JEAN  DE  BOLOGNE  sur  le  che- 
val olfert  par  le  duc  de  Toscane. 

L'inauguration  de  celte  |)opulaire  statue  eut  lieu 
sur  le  môle  du  Pout-Neuf,  le  23  août  Kil  4. 


C)  ART  DU  MEUBLE  AU  XVII  SIÈCLE 

A  la  fin  du  xvi*  siècle,  Y  art  industriel  avait 
décliné  en  France  ;  la  suprématie  en  était  passée 
à  la  Flandre,  à  l'Allemagne,  à  l'Italie.  Mais 
Henri  IV  créa  des  Écoles  des  arts  et  métiers  aux 
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Gobelins  cl  au  Louvre,  ol  hienlùl  la  France  prit 
la  t'HfMie  Varl  ilt'coi'dfif. 

Pour  coin[)rtMi(hv  lait  nouveau  des  ébénistes 
qui  ("oinniencèrent  alors  à  signer  leurs  œuvres,  il 
îaut  se  10 nd rc  couiptc  des  pièces,  véritables  nio- 
nuineuls,  et  pour  cela  ivH  rares,  rpii  coiisliluaicut 
les  mobiliers. 

h'ni'l  du  nti'tf /)/('.  (lu  l'csle,  s;-  iduyia  i-lic/  !«•> 
rois  et  les  princes  qui  avaient  seuls  les  salles  vou- 
lues pour  mettre  les  meubles  en  valeui'.  Ceux-ci 
étaient  : 

Le  lit,  véritable  catafalque. 

Le  cabinet,  Ivbs  h.  la  mode,  excessivement  ricin' 
et  fort  compliqué,  avec  colonnes  soutenant  di  s 
nicbes  creuses  ornées  de  stîltues.  C'était  plutôt  un 
monument  qu'un  meuljle. 

Les  tables,  primitivement  sinqtics.  se  coMqtli- 
(juèrent  avec  BOULLE. 

Les  sièf/es  :  sous  Louis  X/If,  ils  sont  canni's. 
très  massifs  avec  grande  ornementation  :  tètes  d' 
lions  ou  de  monstres.  Sous  Louis  XIV,  les  for- 
mes en  sont  plus  commodes,  ils  sont  rembourri's 
et  recouvei'ls  de  tapisseries  au  petit  point,  remai- 
quables. 

Les  commodes,  d'abord  carrées;  BOULLL  en 
varia  les  formes. 

Les  armoires  sont  de  deux  sortes. 

Enfin,  il  y  a  les  mi'dailliers  —  peu  intéres- 
sants —  et  les  coffres  à  bijoux. 

Quant  à  la  disposition  de  ces  meubles,  elle  se 
réduisait  ;i  peu  près  à  ceci  : 
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Dans  les  pièces  où  l'on  prenait  les  l'epas  :  le 
moins  (le  inoubles  possible  ;  chaises  et  tables  et 
|)iis  (le  imiïet. 

Dans  les  pièces  où  l'on  se  tenait  :  toujours  un 
///  (le  /taraffe  et  d(>s  chaises  en  rond.  Tout  le 
monde  n'avait  pas  droit  à  un  fauteuil.  (Juant  aux 
«  meubles  sérieux» (ci-dessus  nommés),  ils  étaient 
dans  la  chauïbre  de  la  maîtresse  de  la  maison. 


Ébénistes  du  Louvre. 

Le  premier  fameux  fut  LAURENT  STRABRE 
(jui  travaillait  avec  deux  ouvriers  restés  obscurs  : 
l'un  d'eux  est  le  p(>re  "de  ROIJLLE. 

CHARLES-ANDRÉ  ROULLE  (d 042-1 732),  après 
long  apprentissage,  ne  travailla  pas  toujours  sur 
ses  propres  dessins  ;  RERAIN  lui  en  fournit  beau- 
coup. ROULLE  cbercba  à  gondoler  les  formes  et 
incrusta  ses  meubles  d'étain,  d'écaillé  et  de  do- 
rure. Au  Louvre,  il  y  a-  une  collection  impor- 
tante Aq^  œuvres  de  ROULLE,  dans  la  Galerie 
d'Apollon  et  dans  les  Salles  de  l'art  du  mobilier 
aux  XVIP  et  XVIII«  siècles. 

A  Versailles,  on  peut  encore  remarquer  Vap- 
parteinent  du  Grand  Dauphin:  puis  une  arche 
à  bijoux,  fâcheusement  abîmée  par  Louis-Pbi- 
lippe. 

Vllorloge  de  Fontainebleau  dans  sa  gaîne 
d'écaillé. 

Les  œuvres  de  ROULLE  appartiennent  plutôt 


XVII''  siiiCLK  :20T 

à  dos  collections  particulières.  Son  chcf-dtiMivn' 
est  la  (ii'dndc  (lointnodc.  (jui  est  ii  Tlnstitut  : 
ello  est  tl'unp  ornementation  exquise  dans  sa 
S()l)^i^'l('^ 

D'autros^  artistes  sont  à   nommer  à  côté  de 
lUH  I.LE  :  LEPALTKKJÎIÎHAIN;  CLAUDK  lîAT. 
LAIX,  orfèvre,  fait  les  dorun-s  de  BOLLLK. 

Puis,  deux  italiens  qui  ont  vécu  en  France  : 
DOiMRMCO  crCCI  qui  a  laissé  des  œuvres  re- 
juanjualdes,  parliculièreiiiont  dos  Cabinets.  Il 
est  surtout  ciseleur. 

Etl'llILIPlM-:  CAl-M'^ERI  (K^W-lTi^),  sculpteur, 
oiseleur,  fondeur,  qui  a  laissé  de  miujni/iques 
tovchi^res,  aujouid'luii  à  Versailles.  Toutes  les 
(fortircs  de  la  Galerie  d'Âpollou  sont  de  C\V- 
l'IERl,  sur  les  dessins  de  LEIJUL.N.  11  a  eu  une 
part  très  personnelle  à  Versailles. 


D)  TAPISSERIES 


Jusqu'au  xvu"  siècle,  c'était  un  art  plutôt 
étranger  que  français.  Henri  II  et  ses  fils  intro- 
duisirent à  Paris  les  procédés  employés  dans  le 
x\ord.  Mais  c'est  Henri  IV  qu'il  faut  regarder 
comme  le  véritable  créateur  de  Vart  de  la  tapis- 
serie qui  resta  depuis  un  art  très  français. 

On  multiplia  les  métiers  de  haute  lisse  et  les 
métiers  de  basse  lisse.  Les  premiers  donnent  des 
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tapis^ei  i<'r>  lM'auf(»ii|)  |)lii>  liiics  cLpai'  coiistMjiieiil. 
))lus  chères. 

Co  furent  d'aliord  l'École  du  Louvre  ot  celle  de 
la  Savouueriequi  furent  fondées  par  Uciiri  IV, 
an  df'ltnl  du  siècle.  On  fit  A'enir  des  artistes  (la- 
niands;  et,  bientôt, des  artistes  français:  PIKllHK 
DUPONT,  SOLRDKL  et  les  deux  l.KFKVHK  iVa- 
lisèrent  des  chefs-d'œuvre. 

Dans  la  seconde  inoitii'  du  siècle,  Colbcrt  rêva 
de  concentrer  aux  Gobelius  artistes,  arts  et 
procédés  nécessaires  pour  y  exécuter  l'entière 
i'ahiication  des  mobilieis  royaux. 

Une  ancienne  famille  de  teinturiers  de  Reims 
s'était  étal)lie  au  xv^  siècle  sur  les  bords  de  la 
Hièvre.  On  croyait  alors  ijue  cette  l'ivière  possédait 
des  (jualités  spéciales  pour  la  teinture  en  écarlate. 

Le  nom  des  Gobelins  resta  à  l'établissement 
qu'ils  avaient  fondé  jadis.  (Jo/bert  l'acheta 
en  i(IG7.  LEBRUN  en  fut  le'directeur  et  eut  sous 
ses  ordres  jusqu'à  57  peintres.  Ce  fut  dès  lors 
«  la  manufacture  royale  des  meubles  de  la  Cou- 
ronne ».  Les  principales  tajiisseries  d'alors 
furent  : 

Moïse  (dessins  de  LEBRUN  et  POUSSIN)  ; 
Hisloire  (la  Roi  (dessins  de  LEBRUN  et  VAN 
DER  MEULEN),  avec  :  Le  Sacre,  d'une  magni- 
licence  extraordinaire;  Le  ?nariage  da  Roi; 
Serment  des  ambassadeurs:  Visite  du  Roi 
aux  Gobelins  :  Les  mois  ou  résldpnres  royales, 
etc.,  etc. 
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Les  htn'dmcs  fii  sont  li("'>  it'iiiMÉcjualjIf's  ; 
LKHIU'N  los  flossiiiait  avec  grand  soin. 

Quand  U'^BIIL'N  mourut  en  iGlK),  la  direction 
passa  à  MKÎîNARI)  ;  puis,  apiès  le  traité  de 
UYSWICK,  ji  COYPEL.  Celui-ci  annonce  déjà 
li(M'(]IIKU.  par  les  tons  couleur  de  rose  qui 
dominent  dans  les  tapisseries.  Il  est  le  fondateur 
du  genre  exclusivement  décoratif;  ses  (leurs  et 
les  oiseaux  qui  se  jouent  au  travers  d'elles  sont 
h  la  façon  japonaise.  L'ensemble  de  sos  ffe.s-sins 
est  fort  agréal)l(>. 

La  Manufacture  des  Gobelius  a  subi  bien  des 
vicissitudes;  des  chefs-d'ieuvre  de  ses  riches 
colleclions  ont  été  détiuiits.  notamment  en  1871  ; 
toutefois,  elle  jouit  encore  d'une  universelle 
renommée  et  son  Musée  de  nos  belles  tapisseries 
mi'rit''  d'être  visité. 


E)  PEINTURE 

C'est  dans  les  Flandres  et  dans  les  villes^de 
grosse  bourgeoisie  que  naquit  l'art  moderne  de 
la  Peinture.  On  parla  par  le  pinceau  pour  expri- 
mer tout  ce  qu'on  avait  à  dire.  Là,  point  d'art 
antique,  mais  la  seule  nature  et  la  réalité  comme 
inspiratrices  ;  les  laideurs  mêmes  n'effrayaient 
point  ;  cependant,  il  y  a  poésie,  tendresse,  mysti- 
cisme. C'est  que  «  sous  ces  tisserands,  il  y  a"des 
hommes,  on  peut  s'attendre  à  trouver  bientôt  un 
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iivl  ».  (T. w^K,  Philos,  de   l'arl,    t.   i,    j.ay*;    14). 

La  fin  du  xv»  siècle  et  le  début  du  xvi»  flamands 
sont  mal  roprésenlcs  ciuv.  nous.  C'est  du  lestf 
le  tiMnps  de  l'émigration  des  artistes  flamands  en 
Italie.  Mais  laissons  ceux-ci, —  «  les  Romanistes  », 
—  lieurcusomontcontrelialancéspar  les  «  Peintres 
nationaux  »  tidèies,  eux,  aux  traditions,  pour 
arriver  tout  droit  au  grand  nom  de  PIKRUK- 
PAl'L  RT'BKXS  (1577-1040),  incarnation  la  plus 
(''datante  et  complète  du  génie  flamand. 

Avec  lui,  Anvers  succédait  à  Bruges  comme 
prospérité. 

KUBENS  donne  son  nom  à  toute  une  galerie  de 
notie  Louvre  (1).  Son  Histoire  de  Marie  de 
Medicis  fut  faite  à  la  demande  d'Henri  IV  ;  l'exil 
de  cette  reine  arièta  l'œuvre  du  peintre  qui  devait 
aussi  raconter  l'histoire  du  bon  roi.' 

Au  Salon  carré  :  Portrait  d'Jh'fène  Fourme/it, 
femme  de  llUBEXS. 

RllBKNS,  d'une  fécondité  extraordinaire,  a 
traité  tous  les  genres  :  sujets  religieux,  mytholo- 
giques, historiques,  portraits,  paysages,  etc. 

La  Vierge  aux  Anges  ;  La  fuite  de  Lot  h  ; 
Tournoi  auprès  des  fossés  d'un  château  :  La 
Kermesse,  etc.,  peuvent  nous  en  donner  une 
idée.   Et  partout,  RUBENS  est  lui-même.  «  Nul 


(1)  Signalons  à  l'occasion  que  d'imporlanles  collec- 
tions de  camées  inlailles  cl  de  médailles,  rassemblées 
par  Rubens,  se  trouvent  au  Cabinet  des  médailles, 
de  Paris. 
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H  p»''(laiilism(',  nulle  affectation  de  î^randcur  vani- 
teuse ou  de  morgue  choquante,  tout  natui'elle- 
uient   il    s'impose.    »  (l'itoMKNTiN.  Lfs  M/i/frcs 
'(Ht/ H' fois,  p.  40). 

«  Dans  la  /û'/'/ncssc,  Kl  lîK.NS  ne  veut  jtas  que 

les  poses  seules  expriment  le  mouvement,  le 

tourbillon,  l'entrain  de  la  danse;  ce  sont  tous 

k(  les  vc^lements,  si  pleins  aussi  de  mouvement,  et 

^<  jetés  avec  tant  de  verve  ;  c'est  l'exuitérance  de 

u  cette  lumière  et  de  cette  couleur  qui  achève  dans 

w  noti'e  esprit  l'impressiondecette  joie  populaire. 

a  Ainsi,  les  sentiments  moraux  que  le  peintre 

«  veut  rendre  il  en  confie  l'expression  à  toutei* 

u  choses,  il    ne   la   fait  pas  seulement  exprimer 

«  directement  par  les  personnages,  mais  indirec- 

u  tement  par  ce  qui  les  entoure. 

«  Pour  peindre  un  caractère  fort,  il  donne  le 

«  caractère  fort  à  tout  ce  qui  environne,  et  cela 

«  rejaillit  sur  la  figure  et  sur  la  scène  principale. 

«  (l'est  cette  drapeiie  agih'e  et  tourmentée  qui 

«  m'aide  à  concevoir  l'agitation  et  le  tourment  di» 

cette  âme  que  vous  voulez  me  révéler  sur  la 

toile  :  Un   gant  sera  un   signe   d'élégance,  de 

fK  noblesse,  de  force  ou  de  grâcff";  et  pour  qu'il 

f«  ait  une  valeui'  artistique,  il  faut  que  vous  lui 

donniez  aussi  une  idée  à  exprimer »  (  Alkued 

PoNNELÉ,  Fragments  d'art). 


ANTOINE  VAN  DYCK  (1599-1641)  fut  son  élève 
^le  plus  illustre. 

Etudier  son  Portrait  de  C/(arfes  /''nai  Louvre 
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et  ses  aulvGS  Portraits,  tous  d'une  distinction  si 
si  pénétrante.  Puis,  ses  sujets  religieux  :  Ij' 
Christ  pleuré  par  la  Vierf/c  et  les  Anges,  La 
Vierije  et  l'Enfant  arec  deux  donateurs. 

JACOn.IOllDAENS  (1593-1678),  condisciple  (h' 
IIUBKNS,  et  qui  en  exagère  la  niani(''re  cxulx'- 
raiite.  Galerie  des  Rubens,  Le  roi  boit. 

DAVID  TILmKUS  (^KilO-KiUO),  le  peintre  des 
lourdes  joies  des  Kermesses  :  Les  œuvres  de  tni- 
sérirorde;  L'en/'ant  pri>di{/ue  en  joyeuse  ro/n- 
paynie  ;  FtHe  de   vilUuje  ;   Fumeur,  etc. 

Déjà  la  Peinture  de  genre  s'était  annoncée 
avec  BRKU(ÏIIEL  DE  VELOIUS  (irinO-lfrio).  Ses 
représenlaiils  se  niiilliplirrenl  ;  puis  l'ait  se  spiî- 
cialisa. 

SNYDEHS  (1579-1657)  :  Chiens  et  belles  sau- 
vages. 

POURBIJS  (1570-1622)  a  des  Portraits,  dont  : 
celui  de  Marie  de  Me'dicis  et  celui  de  Guil- 
laume du  Vair,  garde  des  sceaux. 

(JASPAllD  DE  (:RAY1:R  (1582-1669),  sujets  re- 
ligieux :  Extase  de  saint  Augustin  :  La  Vierge 
et  l'enfant  adorés  [tar  plusieurs  saints. 

GÉRARD  SEl^llERS  (1598-1656):  L extase  de 
saint  François,  etc.. 

HOLLANDE 

Ecole  familière  et  bourgeoise,  éprise  de  clair- 
obscur  et  de  lumièie.  Art  trc^s  sain  qui,  excep- 
tionnellement^, se  révéla  d'un  coup  au  xvii"  siècle 


I 
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|M)ur  anivcnh!  siiilcàsoa  a));),!j;t;('.  S  m  hisloiro  est 
-  un(Mis<Mgii<Mii('iil  donné  |)ar  la  longue  palicnco  de 
ceux  (jui  (levaient  le  représenter,  tous  citoyens  ù 
volonté  forte  (|ui  luttèrent,  et  contre  les  obstacles 
I)liysi(|ues  île  leur  pays  et  contre  la  tyrannie  de 
leurs  gouverneinenls  dont  ils  s"a!l'rancliii'enl. 

IMais,  «  où  trouver  un  art  étant  donné  un 
«  peupU;  bourgeois,  prati(jue,  pas  nHeur,  aucu- 
K  nement  mystique,  d'esprit  anti-latin,  avec  des 
«  traditions  rompues,  un  culte  sans  images... 
«  La  Hollande  exigea  ipi'on  lit  son  portrait  : 
«  porti'aitdes  hommes,  portrait  des  lieux... xd'uo- 
MKXTiN,  Mdili'cs  <l'<nilrr/uis.  p.  174). 
Le  nom  de  IIAU.MKNS  HEMIUUNDT  VAN  HVN 
(lGO(i-l ()()!))  est  au  dessus  de  tous  ceux  des  maî- 
ti'es  et  «  petits-maîtres  »  liollandais. 

«  Chez  RKMimAXDT,  le  principal  intércH  du 
c(  tableau  n'est  pas  l'bommc,  mais  la  tragédie  de 
u  la  lumiùre  mouvante,  éparpillée,  palpitante. 
«  combattue  incessa)iiment  par  l'envahissement 
u  de  rond)re.  »  (Taink,  PhUosojthie  de  l'Arl, 
t.  H,  p.  305). 

Etudier  ses  i"  toiles  dans  le  Salon  carré,  la 
Salle  Lacaze  et  Salle  dos  UKMBUANDT  : 

(Jualrc  iturl l'dils  de  lui.  par  lui-même,  à  dif- 
b'rents  âges. 

Les  /x'/en'jis  d'Einnuiiis  (comparer  avec  ceux 
de  ïri.lKN  et  TIEPOLÔ).  Ici,  le  Christ  vient  de 
disparaitie...  après  lui  une  traînée  de  lumière... 
Quel  rùle  elle  joue  ! 
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Nativité;  Bon  Samaritain  ;  L'ange  Raphaël 
t/niffant  Tohie  ;  l^n  philosnplie  en  méditation  : 
La  famille  tla  menuisier,  etc. 

N'oilà  pour  los  sujets  religieux  et  pour  les  su- 
jets de  genre. 

Puis  son  Portrait  <le  femme,  Salon  carré  :  «  à 
deux  pas  de  lui,  celui  <lc  la  maîtresse  du  Ti- 
tien ))(d).  (Comparer  pour  observer  les  doux  arts, 
liollauflais  et  italien. 

Voir  aussi  ses  dessins  et  la  Collection  Dutuit. 

FRANZ  JIALS  (1558-1000).  lulcnsilé  de  vie 
extraordinaire,  supériorité  demain. 

La  Folle  (salle  Lacaze)  ;  La  famille  liereijs- 
ten  ;  La  Bohémienne  :  Portrait  de  l)e!<r<n'les  : 
Portrait  de  liuhens,  etc. 

(iOVAKUT  FLINCK  (J 01 5-1 000):  Portrait  de 
jeune  fille. 

.lOOST  VAN  CRAESBKCK  (1008-4041)  :  Craes- 
beek  dans  son  atelier  peignant  un  gentilhomme. 

Les  Petits  Maîtres  : 

miAUWKR  (1008-l()il),  peintre  de  calKuels. 
RUBENS  l'avait  en  grande  admiration. 

Salle  Lacaze:  Intérieur  de  eabaret  ;  Le  fu- 
meur, etc. 

VAN  OSTADE  (1010-1085),  le  peintre  des  inté- 
rieurs :  La  famille  du  peintre. 

JACK  VAN  OSTADE  (1021-1049):  lli  canal 
gelé  en  Hollande. 


I)  FaoMKNTiN,  ibid.,^.  m. 
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A>'  STEEN  iW2{Vi(\19)  :  Sn-m' (/'aiiherf/f. 

(iÉUAlU)  TER  liOKCII,  dit  TEUnilKJ  (l(i08- 
ICiHl)  :  Lf  (Umrcrt  :  Le  M  il  Ha  ire:  Iji  leron  lU' 
Ivclnvc  (Salle  Lacaze). 

(ÎÉHAUI)  Dor  (KilO-lOTri)  dans  SOS  tout  petits 
tahlomix,  peint  dos  intc'rionrs  hollandais,  raro- 
nicnl  une  action  eoninic  dans  L(i  femme  hytlro- 
p'uiuc.  mais  une  simple  personne  ménagère, 
toute  occupée  à  sa  besogne,  et  dans  une  sorte  de 
recueillement.  Ce  talil^au  a  (mi  au  Louvre  les 
honneui*s  du  Salon  carré. 

IMEUUE  DE  ll(H)(:il(  HhW-KlTT).  sesl  souvenu 
de  1{EMBRAM)T  dans  ses  peintures  (rinlciicurs  : 
Intérieur  de  moùon. 

JEAN  VAN  DER  MEER  ou  \  ERMEKR  (\(VA-2- 
d07o)  est  aussi  intluenc»'  par  RE.MRRAN'DT  dans 
ses  merveilleux  intérieurs  :  La  dentellière. 

C'est  la  gloire  des  HOLL.tNDAIS  d'avoir  créi' 
le  paysage;  d'avoir  compris,  interprété  la  nature 
d'une  façon  incomparable. 


i 


Grands  paysagistes  Hollandais  : 

JACOlUlCYSnAEL  (^iai>o-l«i8:2)  est  le  premier 
de  tous;  celui  dont  les  œuvres  ont  le  plus  de 
grandeur,  de  style  et  de  poésie  dégageant  les 
éléments  de  la  nature.  Ce  mélancolique  fait  en- 
trer la  tristesse  de  son  ame  dans  ses  coins  de 
paysages. 

Nous  avons  de  lui  au  Louvre,  six  tableaux, 
dont  :  Le  Buisson,  La  fonH,  L'estarade. 
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JEAN  AAN  ])KR  (ÎOVEN  (1596-1656),  exprime 
la  poésie  des  horizons  plats  de  son  pays  :  Bords 
(/'unp  l'irirrc  en  Hollande.  Louvre. 

MK.NDEKT  ilOBBEMA  (1038-1709),  le  plus 
grand  après  RUYSDAEL  ;  est  moins  élevé  de  sen- 
timent malgré  son  charme  intime  et  sa  sérénité 
habituelle  :  Le  moulin  à  eau,  Bateaux,  etc. 

\  AN  EVEIIDINGEN  :  Paysage. 

Les  animaliers  : 

PAIE  POTTElt  (1(')^5-1654)  :  La  prairie. 

ALBEllT  CUVP  (16-20-1691)  :  Le  dépari  pour 
In  promenade. 

A  regret,  il  faut  supprimer  bien  des  noms  et 
conclure  que  ce  magnifique  xvn"  siècle  hollan- 
dais fut  sans  lendemain. 

Au  \viii«  siècle,  plus  de  grand  peintre;  c'est  la 
décadence. 

ESPAGNE 

L'Espagne  à  son  tour  allait  bientôt  former 
l'admirable  ÉCOLE  DE  SÉVILLE. 

Pn'cédemment,  elle  avait  eu  LUIS  DE  MO- 
RALES, dit  le  «  Divin  »,  tant  il  excellait  aux  su- 
jets pieux,  douloureusement  expressifs. 

De  lui  an  Louvre  un  Christ  portant  sa  croix. 
C'est  déjà  la  manière  espagnole  :  mystique  et 
réaliste,  noble  et  familière,  sombre  et  délicate 
tout  à  la  fois  :  voila  bien  le  tempérament  de  la 
race. 

De  FRANCISCO  DE  HERRERA.  dit  le  Vieux 


I 
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1575-i(i;)(>),  nous  avons  Huint  liasHf  iUdanl  sa 
//ortri/ic.  cn/oinr  de  .sdi/ifs. 

Vu  \VM*  sircio,  los  glands  pcinlio  l'uii'iil  : 
KIliKUA,  ZLUHAIIAN,  VKl.ASUl  KZ,  ALONZO 
k^ANO. 

IlIliKRA  (laU.'MCtofi),  déjà  noimiié  à  propos  do 
KCOLK  NAïrUAlJSTK  DK  NAPLKS,  où  il 
s'était  'ais  à  l'ôtudc  de  MICllKl.-AMJI-:  DKCAllA- 
VA(iE.  Artiste  fougueux,  exagéré  dans  les  scènes 
Icnihles  <iu'il  retrace,  tels  les  supplices  atroces 
ides  niartyis,  il  a,  parfois,  de  belles  expressions, 
et  est  curieux  à  étudier. 

Nous  possédons  quelques  œuvres  de  ce  peintre 
au  Louvre  : 

Adoralion  des  beryers  :  Christ  au  loinhi'dK: 
Sailli  Paul  ermite  :  Le  pied  bot  (^Salle  Lacazet; 
Le  nain  de  PhiU/tite  II. 

FRANCISCO  ZLUIJAUAN  (15î)0-l(>(>2),  appelé  le 
«  Caravage  espagnol  »,  est  cependant  plus  froid 
(|ue  ce  maître  de  RlHEllA.  Il  peignit  surtout  des 
moines  asc(''ti(pies  de  fort  helle  expression.  C/est 
lin  m(>i'veilleux  coloriste. 

Le  Louvre  possède  deux  taldeaux  repn'sen- 
tant  :  saint  Pierre  A'olasi/iie  et  saint  /{ai/niond 
(le  Pena/'ort  et  les  Funérailles  d'un  Kcèque, 
qui  tous  deux  proviennent  d'une  série  de  pein- 
tures re[)résentant  toute  l'Iiisloii-e  de  saint  l'iiMre 
NoIasipK». 

Zl'RRAUAN,  mieux  que  n'im[)Oiie  (juelpciiiti'e, 
peut  faire    comprentire   le  réalisme  espagnol,  si 
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dinV'rciil  (i<'  celui  do  l'Ilalie,  et  aussi  do  celui  dos 
Flaiii.iiuls  et  dos  Hollandais  :  ici,  la  réalité  est 
toujours  dominée  par  le  sentiment  austc'^re  et  reli- 
gieux. 

RODRIGUEZ  DE  SILVA  Y  VELASQUEZ  (1591)- 
1(>()0),  a  |)eint  dans  tous  les  genres  et  dans  tous 
les  milieux  sociaux.  A  la  différence  des  Italiens  et 
de  ses  compatriotes,  il  évite  les  sujets  religieux. 

JVintre  admirable  et  essentiellement  humain 
par  la  connaissance  qu'il  a  do  la  natuio.  il  ne 
révèle  rien  de  lui-même. 

Au  Louvre,  les  (li>u,r  /n/'dntrs  :  {'11110  au  Salon 
carré,  l'autre  Salle  Lacaze. 

La  réunion  des  f/enlilshonuncs  :  /*orlrail  df 
J*/iin /)/>('  IV  (VEi^iuKinc. 

nAUTllULOME  KSTEliAN  MUlllLLO  (4018- 
ir)8i),  l'un  des  maîtres  les  plus  féconds  de  la  pein- 
ture, est  remarquable  par  un  coloris  qui  n'est 
(|u';i  lui. 

Au  Musée  du  Louvre,  il  est  roprésonlé  par: 
Lu  (lonreplion  hninaciilée  de  la  Vierf/c  :  La 
Vierf/e  entourée  d'une  (jloire  eéleste  :  Lu  nais- 
sunre  de  la  Vienje  :  La  Vienjc  cl  l'Enfant  Jé- 
su.s,  appelé  La  Viert/e  au  chapelet  :  Adoration 
de  bergers:  Saint  Jean-Baptiste  :  L'Enfant  Jé- 
sus porté  par  saint  Félix  :  La  Sainte  Famille. 
Une  seconde  et  admirable  Conception  de  la 
Vierge;  Le  jeune  mendiant  ou  le  pouilleux, 
chef-d'œuvre  de  lumière,  d'observation  do  phy- 
sionomie, de  pose  naturelle. 
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Il  finil  avancer  iiiscjiraiix  wiii*  et  \i\'  siècles 
])Oiip  l'ctioiivcr  (Ml  EsY)agn(^  un  lif'iilicr  du  grand 
VKLASniIKZ: 

(lOYA  (174()-1828)  qui.  par  ses  port ra Us  sur- 
tout, se  fit  un  nom  c(Mèhre.  Au  Louvre,  ceux  de  : 
la  Si(jmn'((  en  rose  et  le  (Àonrcntiimucl. 

(lOVA  est  nieilleni-  encore  dans  les  aqtiarplles 
lutMécs  à  reau-l'orle.  Il  i-appellc  lont  à  la  fois  : 
CALLOT,  IKMÎAUTIl,  HK.MUIIA.NDT  et  TIKPOLO. 


m^i 


ITALIE 


Déjà  la  décadence  avait  commencé  au  xvi«  siècle, 
apri^s  la  disparition  des  grands  Maîtres  qu'on 
s'ohstina  h.  imiter;  de  là,  du  conventionnel,  du 
maniéré  et  l'oulili  de  la  nature  qu'on  ne  songe 
plus  à  étudier,  ni  même  à  regarder. 

Pourtant,  au  xvn®  siècle,  deux  écoles  rivales 
cherchèrent  à  relever  la  peinture  italienne  et 
produisirent  encoi'e  quelqiies  nojns  de  valeur  : 

Ce  furent  I  École  éclectique  de  Bologne 
et  l'École  naturaliste  de  Naples. 

La  première  se  jiroposa  de  comlûner  toutes  les 
qualités  des  grands  Maîtres  en  se  les  assimilant. 
Elle  eut  |)our  chef  des  «  INCAMMINATI  »  ou 
PUOliUHSSIKS. 

LOUIS  C ARRACHE  (1555-1619).   Au  Louvre  : 
Apparifion  de  la  Vierge  à  saint  Hyacinthe. 
^^    Puis  ses   neveux   :    AUGUSTL\    CARRACUE 
^^■1557-1602),    plutôt    graveur    que    peintre,    et 
^E^NNIBAL  CARRACUE  (1560-1609)   :  lîesurrec- 
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lion:  La  Vicrf/o  (i/>/)t/i'aiss(tn/  à  sainte  (Udlic- 
ri/ir  et  à  sni/it  Luc;  Ja'  CJirisI  ntori  sur  /es 
f/cnoi/.r  (le  l<i  Vicrf/e. 

Il  so  souvient  surtout  do  MICIlEL-ANfîE. 

Coiuiuo  (lis('i])l(>s  (les  CAHHAC.IIKS,  citons  : 

GlIDO  UKM  (  i:;75-HUi>),  (vUMue  par  sos 
ItHps  lie  (christ  (Ecce  Homo)  et  de  l'icrf/cs,  dans 
le  goût  du  temps;  par  ses  grandes  compositions 
di'coialives,  telle  /'Attroffi,  h  Home.  Au  Louvre: 
Enli^ri'incnl  <!<•  Di-Janirc  :  DdritI  Vdintiufur  da 
(loliiitli. 

DO.MINICO  ZAMPIKUI  dit  LE  IMWIINIQUIN 
(  irilJl-KUl),  dont  l'œuvre  la  plus  justement  ce 
lèhre  :  Dcrnii^re  fJommnnion  de  saint  Jérôme, 
a  l'ho.meur  de  figurer  au  Vatican,  h  côté  de  la 
Trnns/ifjiirdiion  île  linphdi'l.  L'imitation  de  ce 
derniiM"  est  visible.  Au  Louvre  :  Sainte  ('érile 
et  un  ange. 

L'ALHANE  (L"i78-1()f)0),  i-eprend  les  sujets 
mythologiques  avec  une  grAce  vohiplueuse.  Au 
Louvre:  Toilette  «le  Vénus;  Vénus  et  Vu  Ira  in: 
A uioars  désarmés. 

L'Ecole  naturaliste  de  Naples  compta  un 
trcs  grand  peintre  qui  se  mit  à  la  tète  du  mou- 
vement n'aliste  : 

MICHEL-ANGE  DE  GARAVAGE  (45()9-in09), 
d<Kit  l'influence  fut  considérable.  Il  a  des  effets 
tourmentés,  violents,  exagérés,  et  se  sert  du 
clair-obscur  pour  y  faire  ressortir  des  person- 
nages ou  des  figures  saisissantes. 
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Sa  Mort  <lr  la    Vierge,    an   Louvre,  est  son 
hei-d'œiivrc  (Salle  des  Rubeiis). 
\  Son  pj'incipal  disciple  est  rcspagnol  IIIHEHA, 
lit  l'KSPKi.NOLKT,  qui  devait  influencer  forte- 
ment et  l'Ksjjagne  et  I'Im-oIc  de  Naples. 

An  Louvre  :  Ij'  (Uirisi  niorl  :  Saùif  Jérômp 
l'ii  iirh^'i'i'. 

l.K  (;ri-:U(:ill.N  (l.jUU-KiOC.)  est  aussi  \\\\  d.'s 
Miaîlrcs  du  clair-olisciir  :  Sainlc  fnmiUo.  au 
Louvre,  Salon  carré. 

Itcinarqiions  encore  SAIA  ATOll  i{()>A  (Krio- 
1()7I{)  dont,  au  Louvre  :  Uulaillr:  l*nysa<jp  de 
hrif/diK/s  :  /*(fi/s(i(/t'  (/es  Ahri/îscs. 

Et  uouinions  seulement  : 

LL'CA  (JIOUDANO  (^U ;:{->- 1705);  CARLO  DOLGI 
(1()1 0-1080),  etc. 

D'autres  peintres  se  di'clarenl  indépendants,  en 
dehors  de  toute-école,  tels  :  le  BIUNZI.NO  ;  le 
.lOSKlMIIN  (4500-lOiO),  dont,  au  Louvre:  Diniip 
et  Aricon. 

FRANCE 


i 


iNous   pouvons,    en    peinture,    déplorer    l'in- 
uence  persistante  de  l'Italie,  et  notamment  de 
tte  Italie  éclectique  du  XYn«  siècle  qui,  toute  îi 
étude  des  grands  Maîtres,  oubliait  la  nature,  ce 
maître  incomparable. 
^■L  La  France  imita  donc  des  imitateurs. 
^B  Aussi  ri':c:OLE   française  fut-elle  l»ien  mé- 
^^Kiocre  au  début  du  xyu®  siècle. 

r~"~ 
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Michel-Ange.  Il  a  peint  la  chapoUc  de  Fontaine- 
bleau. 

.IKAN  r(M'S!N.  un  .Unjmnrnl  ih'vnti'i'.  nu 
Louvre. 

DUMOrSTIKll  fiiil  des  porlrails  au  ciayou 
dont  quelques-uns  oni-ore  soni  au  Louvre  rt  à 
Chantilly. 

Puis,  les  1)1  IJOIS,  Bl  .NKL,  1)1  lillKl  IL,  cou- 
vrent de  (/('fora/ ions  t/ii/f/iolof/if/Ncs,  Fontaine- 
bleau et  la  Galerie  d'Apollon  du  Louvre. 

iMais  les  académies  se  multiplient,  pouj-  disci- 
pliner chaipie  art  en  particulier. 

(lelle  de  Peinture  et  de  Sculpture  fut  fondée 
en  IfiiS,  par  SIMON  VOUEÏ  (1590-1049),  pre- 
mier peintre  attitré  de  Louis  XI II  et  de  j)lus  son 
professeur  (1). 

\J Académie  de pelnlnre  succédait  à  ]a  Société 
(le  suint  /.ur,  fondée  en  1301,  qui  n'avait  pas 
donné  tous  les  résultats  qu'on  en  pouvait  attendre. 

L'art  est  donc,  désormais,  sous  la  domination 
de  la  royauté  ;  ce  sera  au  détriment  de  l'origina- 
lité de  l'Kcole  classique. 

L'œuvre  principale  de  SIMON  VOUKT  est  la 
Fresque  de  lu  fiulerie  Mazarine  à  la  Biblio- 
thèque nationale. 

Quelques-uns  de  ses  tableaux  sont  au  Louvre. 
Nous  ne  les  énumérerons  pas. 


(i)  Le  Musée  Condé  à  Chantilly  possède  un 
l)ortrait  aux  crayons  de  couleurs,  œuvre  honorable 
de  ce  prince. 
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s  élèves  LESUEUR,  LEIUIUN,  MIGNAHI) 
evaionl,  dans  la  seconde  moitié  du  siècle,  le 
surpasse!'  comme  l't'pulalioii  et  ^tre  les  repré- 
sentants du  classicisme  olliciel. 

Iloureusemcnt  l'art  français  put,  néanmoins, 
compter  pour  sa  gloire  et  son  indi'.pendance  (piel- 
(jues  artistes  que  ne  pi('()ccu]tr'r(Mil  ni  les  Hk'o- 
ri(^s,  ni  les  écoles. 

Tels  PHILIPPE  DE  CIIA.MPAKi.NE  i  KiOiJ  l»i7  ii. 
bruxellois  de  naissance,  mais  franeais  par  h;  ta- 
lent (>t  par  sa  vie,  passée  ii  Paris  et  à  Port-Royal 
où  il  mourut.  Peintre  de  Ijniia  A7// et  de  lii- 
rlu'licu,  il  s'illustra  nolaunnent  par  son  célM)i"e 
Portrait  t/it  Cardinal,  vcr^  -1040  (Salon  carré). 
Page  éloquente  d'iiistoire  que  ce  portrait  qui  fait 
revivi'e  toute  la  politique  du  fameux  ministre  sur 
ce  maigre  visage  de  phjsionomie  si  caractéris- 
tique. 

Avec  ce  Portrait  de  Rirhdion,  son  Portrait 
par  hti-uahne  et  celui  des  Jic/ii/icasfs  de  Port- 
lioijal,  ses  lilles,  sont  des  chefs-d'œuvres. 

Il  lit  encore  ceux  de  Ma:arin  :  d'Arnaald  : 
Deux  pctifcx  filhx  en  yri.s  et  bien  ;  la  [tlupait  au 
Louvre,  et  La  mère  Anf/élique  au  Musée  Condé. 

Il  a  peint  aussi  de  givmdes  compositions,  mais 
sauf  Lr/  Cène  du  Louvre,  qui  est  unchef  d'oeuvre 
par  l'austérité  des  ex[)ressions  et  pai-  le  respt^et 
du  sujet,  il  y  fut  inférieur. 

A  la  même  époque,  plus  indépendants  encore. 

es  trois   frères  LEAAIN  (Loiis,  Antoine  et  M.\- 

THiEu),  d'origine  picarde  —  tous  leurs  types  sont 
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picards —  cn'èi'cnt  un  (jenro,  à  la  l'aron  des  l'e- 
tits-Maîtros  liollandais. 

Leurs  œuvres  religieuses  sont  moins  curieuses 
que  leurs  œuvres  de  genre;  mais  on  peut  y  étu- 
dier la  vie  du  temps,  les  types,  les  costumes, 
comme  aussi  l'impression  naïve  et  respectueuse 
de  leur  foi,  unie  à  celle  d'un  r('alisnie  tout  nou- 
veau. 

L(i  rrèrlw ;  Le  reniement  de  saint  Pierre: 
Procession  dans  une  église,  d'une  i-einar((uai)le 
ox('culion,  au  Louvre. 

Saint-Étienne-du-Mont  possède  une;  Nul i cité 
de  la  ]'ifrge,(\(M\i  on  reconnut  tardivcnuMil  la 
signature  en  restaurant  le, tableau. 

Leurs  (rnrres  dr  genre,  toutes  d'obsjcrv.iUon, 
sont  nombreuses  au  Louvre  : 

Le  maréchal  dans  sa  forge  :  la  t(He  ex|)rinie 
la  force  et  la  sérénit»'  ;  Intérieur  rustique  :  Re- 
tour de  la  fenaison:  Rejnis  de  pagsa/is: 
Réunion  de  famille . 

«  OKiivre  principale,  obtenue  très  simplement, 
religieuse  avec  un  coté  rigide  de  Jansénisme. 
Les  frères  LE  NAIN  n'ont  pas  été  les  peintres  du 
paysan,  de  l'ouvrier  des  dimanches  et  des  lundis, 
mais  des  autres  jours,  des  jours  où  l'on  besogne  ; 
ils  sont  les  seuls  que,  à  cette  époque,  la  misère 
du  peuple  toucha.  »  (JIuysmans). 

Ils  ont  fait  aussi  des  Portraits.  Celui  du  duc  de 
Montmorency,  au  Louvre,  est  fort  bon  comme 
exécution. 


I 


Wll''    SIKCI.E 


Les  LH  ^'AI^■  ont  inspire  cciluins  de  nos  \>e\n~ 
res  nio(hrnes,  MILLKT,  (3ntre  autres,  comme  eux 
iii-réa liste.  nii-i(l(''aliste. 

Mais  il  est  temps  de  reprendre  les  CLASSI- 
^)UES  et  tout  d'al)Oi"d,  les  illustres  disciples  de 
VOCKT  : 

KISTACIIK  LKSIKrU  (HilT-Kiooj,  de  mo- 
deste origine,  ne  clierdia  nullement  à  s'élever, 
ni  mchnc  à  aller  (Ml  Italie;  par  consé(pient,  il  reste 
lui-nu^nie,  ses  défauts  lui.appai'tiennent. 

Ses  Peintures  de  IHôtel  Lambert  sont  fort 
belles  :  //isfoire  de  /'Amour:  l.es  Jfnses. 

Il  décora  encore  :  l.c  Louvre.  IHôtel  Fieubet, 
Notre  Dame,  Saint-Germain  l'Auxerrois. 

ITout  dahord  :  l(>s  Vinf/l-den.r  suites  de  hi  rie 
de  soin/  Jiruno,  d'ensondde  si  peu  agrt'ahle  bien 
qu'il  y  ait  là,  par  l'expression  des  sentiments  et 
la  variété  des  personnages,  une  œuvre  île  valeur. 
Il  a  pris  les  h/eus  de  son  maître  SIMON  VOIKT  : 
Ueniaiijuer  Le  songe  de  saint  Bruno  :  le  saint 

Itout  vcHu  de  bleu  repose  sur  un  lit  drapé  de  l)leu. 
Ce  tour  de  force  du  coloriste  Ta  fait  rapprnclier 
de  V/'Jnfnnf  l)h'u  de  (iAFNSBOUOUîJH. 
Plus  loin:  Apparition  de  sainte  Sr/ioiasti- 
que  à  sai/it  lîenoft  ;  Jésus  portant  sa  crni.r  : 
Jésus  et  Madeleine. 

ILes  figures  de  ses  peisonnages  sont  banales. 
Divers  tableaux  niylbologiipies.  dont  les  Mu- 
es sont  le  meilleur.  Les  paysages  en  sont  bar- 
lîonieux  et  d'une  certaine  poésie. 
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CIIARLKS  LKIUUN  (I)  (1(îl!)-l()90)  exeroa  sur 
les  arts  un  absolutisme  coinpai'alilo  à  celui  de 
Louis  XIV,  et  ne  contribua  que  trop  ainsi  h  uni- 
formiser toutes  les  productions,  en  exagérant  le 
souci  exclusif  de  la  belle  ordonnance. 

Devenu  Diircteur  des  Musées  de  France,  de 
l'Académie  et  des  (iobelins,  partout  il  groupa  les 
Maîtres  et  assura  l'unité  de  direction  sur  les  ar- 
tistes. 

C'est  au  château  de  Vaux  qu'il  laissa  ses  plus 
belles  décorations  dans  le  Snfon  ffes  Muscs. 

Puis,  à  l'Hôtel  Lambert  où  il  travailla  concur- 
remment avec  LKSI  Kl  U.  Sa  fifi/cric  (/'//l'/ru/f 
est  reujarquable. 

Au  Louvre,  il  déeora  le  phi  fond  de  /a  f/a/cric 
d'Af)i)ifi)/i. 

A  Versailles,  il  travailla  à  la  Galerie  des  Gla- 
ces, à  la  Ghanihre  du  lioL  à  relie  de  la  Reine. 
dont  il  a  fait  les  plafonds. 

Déjà,  nous  avons  parlé  de  ses  dessins  pour  les 
tapisseries  des(Jol»elins.  Nous  n'énuméreronspas 
ses  cbefs-d'œuvie  pour  Y  Histoire  du.  Roi  et  celle 
d'Alexandre. 

Ses  sujets  religieux,  mytbologiques  et  allégori- 
ques du  Louvre,  tels  :  Le  Sommeil  de  l'Enfant 
Jésus,  L'adoration  des  Beryers,  La  chute  des 
anges  rebelles,  Madeleine  repentante.  Le  repas 
chec  Simon   le  Pharisien,  Le  Silence,  Le  Soir 


(1)   Introduit   sous  le  nom  de  Méléandre  dans  le 
«  Grand  Cyrus  »,  de  Mlle  de  Scudéry. 


~fir'!n  AuJ/.  Af/i/mw^  cl  At/i/t/iifrile,  etc.,  nous 
laissent  Irt^s  fr(»i«ls  :  nulle  i»assion,  ni  émotion 
vraie  chez  le  peintre,  rien  de  ce  qui  se  eomiumn^ 
nique  par  la  mairie  (Wm  art  convaincu  et  per- 
sonnel. 
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PIKUltK  MKiNAll!)  (KJl 2-1095),  frère  .le  .NI- 
COLAS MKINAIU)  (l()08-1(iC)8),  peintre  aussi, 
•'orrné  il  la  façon  des  Italiens  —  des  (larraches 
surtout  —  il  fait  des  Vierf/ps  appelées  «  Mignnr- 
es  »  du  nom  de  sa  femme  (pii  jiosait  jtour  ses 
tableaux. 

/m  Vioryc  à  la  yraiif»'.  M'Kcr  Do/oroso,  Iji 
Foi,Sninle  (Jprilc.dn  Louvre,  ne  disent  que  trop 
la  manière  rechercliée  du  peintiv,  si  contitiire  à 
la  simplicité  et  vérité  religieuses. 

Comme  Portraitiste,  il  fut  meilleur.  Le  réa- 
lisme (pi'exige  le  Poitrait  ne  contribua  |ias  peu  h 
sauver  ainsi  le  talent  de  plus  dun  de  nos  grands 
peintre  s  classiques. 

Les  Portraits  </(>  Jfo/if'rr,  anji  du  peinli'e,  ont 
de  la  simplicité  et  de  la  force.  Uemarciiicr  cehii 
du  Musée  de  Chantilly. 

(  jlons  (Micore  celui  du  (Uintinal  de  Mazarin. 

même  Musée;  puis  au  Louvre,  celui  de  Madame 

e  Muinlenon,  celui  du  Grand  Dauphin  arcr 

sa  femme  et  leurs  enfants,  celui  de  hx  Marquise 

de  Feuijuières  (lille  du  peintre). 

I  Laissant  île  côté  ses  froids  tableaux  mytholo- 
giques, nous  rappellerons  ses  grandes  œuvres 
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«/t''corr//iii's.  iiiiiIlioiirtMisoinont  toutes  disparues: 
colles  (le  Versailles, (le  Saint-Eustache. (lisp.iincs 
lorsqu'on  abattit  une  partie  de  lédilice  poiirajou- 
t(M-  le  lourd  portail  :  celles  de  Saiiit-Cloud,  des 
Tuileries,  perdues  en  1871. 

Les  /'rcsqnes  de  MlîiNAUl),  dans  des  hùtels 
particidiers,  tels  à  l'ilùtel  d'/Icrvart  (l'ami  de  la 
Fontaine)  n'ont  pas  eu  meilleur  sort. 

Seides,  les  frt'squi's  du  Val-de-Grâce  restent 
une  belle  page  de  IKCOLK  FUAMjAlSI-:  ;  Molièi-c 
les  chanta  dans  sa  «  Gloire  du  Val-de-Cii  Ace  ». 

Api'ès  ces  trois  noms  inséparables,  ilestgiand 
temps  de  nommer  le  peintre  qui  demeure  h;  type 
le  plus  achevé  de  l'esprit  classique  dans  le  sens 
synlh(''li(pie  —  fond  et  forme  — .du  technicien  et 
du  philosophe,  c'est-à-dire  : 

MCOLAS  POUSSIN  (i:i<»i-l()r>5). 

Son  (euvr(;  (jui  (vunpreiul  des  sujets  bibliques, 
m\  thologiijues,  historiques  et  des  paysages  sym- 
bolicjues,  est  fort  importante  mais  dispersée,  en 
partie,  à  l'éti'anger.  Nous  ne  nommerons  qu(; 
quelques  toiles  du  Louvre. 

Eliétcr  et  Ri'becra  :  icmarquer  la  tète  de 
Rébecca  et  le  tassement  des  personnages. 

J/o'/sf;  sauvé  rM«  eaux,  de  couleur  trop  terne  ; 
le  Nil  est  personnifié  à  gauche. 

Iji  Manne  (/ans  le  désert  :  composition  et  alti- 
tudes admirables. 

Jm  Peste  rlie;  les  Philistins  :  ti'ès  discuté. 

Le  Jugement  deSalomon  :  un  des  plus  célèbres. 
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A  ri'iKjlc    (II'    J('ri<h()    :    («xprcssions    riMuai"- 

({IIIll)l('S. 

/{nrissf'/nc/if  <h>  sainl  P<nil  :  un  des  clicfs- 
«l'œuvi'C  (h'  la  iicinliiro  classujue.  (lo  tableau  fut 
(roniiuandé  à  POUSSIIS'  poui-  faire  poiulant  à  une 
l'épôlilion  de  la  «  Vision  d'Ezéchiel  »  de  HAI'IIAKL. 
!.(>  Saint  l*(iiil  est  diniie  de  ce  gi'and  niaîlie  ;  les 
anges  sont  reuiarqualilcnient  majestueux. 

Les  Be/'f/ers  d' A  rendit',  d'une  |io;'sie  niëlanco- 
li(jne  :  Sous  les  yeux  d'une  jeune  fennne.peut-i^ti'e 
une  Muse,  trois  liergeis  dcM-liilIVent  une  an("ienn(> 
épitaphe. 

l^arnii  l(^s  pdi/stn/cs  his/ori//nes,  nous  citerons 
seulement  : 

Le  Printrmjts  :  Paradis  ttMrestre  avec  Adam 
et  Eve. 

L'Été  :  lUith  et  itoo/. 

L'Automne  :  l*]missaii-e  d(^  .losui'  arrivant  de  la 
Terre  promise  avec  la  grappe. 

L'Hiver  :  Déluge, 

Depuis  (pu;  la  l'einlure  nu)derne,  goûtant  et 
interprétant  la  nature  pour  elle-même,  a  traduit 
par  le  l'aysage  i)ropi-ement  dit,  des  «  états 
d'Ames»,  le  paysage  historique,  à  la  faconde 
l'Ol'SSIN.est  devenu  un  genre  faux  contre  lequel 
on  s"est  sévèrement  élevé. 

Les  reproches  adressées  à  POUSSIN,  sur  son 
coloris  trop  terne,  sur  son  manque  de  passion, 
sur  les  sulililiti's  ])liilosophiquesde  sa  pensée, sont 
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justifiés,  mais  dcans  un  siècle  de  nioralistos, 
conunr  fut  le  xvii*'  siècle,  coniuient  POUSSIN 
aurait  il  échappé  à  cette  mentalité  générale  ? 
«  Desrartes  et  Poussin  sont  frères  (i)  ».  Tout 
est  là,  c'est  la  noblesse  de  l'époque  ;  c'en  est 
aussi  .la  lacune.  Pourquoi  vouloir  îi  toute  force 
plior  ces  Ages  si  (liiïérents  du  nôtre  à  notre  idéal 
artistique,  au  lieu  île  chercliei-  avec  sympathie  à 
y  reconnaître  le  génie  de  la  France  se  manifes- 
tant à  toutes  les  époques  et  dans  toutes  les  écoles  ? 
Qui  peut  assurer  (pie  dans  un  siècle  d'ici,  nos 
crispations  de  névrosés  fixées  par  l'art  ne  paraî- 
tront pas  à  leur  tour,  maladives  et  défectueuses  à 
ceux  qui  en  jugeront  *?  Au  \vri«  siècle,  l'art  a  été 
ce  qu'il  doit  être  :  l'expression  de  la  vie  ;  mais 
cette  vie  était  dilférente  de  la  nôtre. 

Pour  les  mêmes  raisons,  CLAUDE  GELKE,  dit 
UK  LOHHAIN  (1000-108:2),  ami  intime  de  Pous- 
sin, est  discuté  de  mémo  façon  pour  sps  pays.mt's 
historiques. 

Evidemment,  sa  nature  est  toute  de  conven- 
tion et  aitifieielle;  cependant  il  est,  au  temps 
mèmede  IIUYSDAEL,  le  premier  paysagiste  de 
tout  pays  ;  et  les  chaudes  lumières  dorées  de  ses 
Sol  fils  levants  et  Soleils  courhanls,  de  ses 
Ports  de  mer,  enchantent  encore  nos  regards. 

CLAUDE  (ÎELKE  devait  inspirer  le  grand 
paysagiste  anglais  ÏURNER,  au  xix«  siècle. 


(1)  l\oGEH  E^EYRE,  page  011. 
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Il  nous  r.uil  h  regrot  rononcor  ù  parioi'  des 
pointros  décorateurs  et  de  ceux,  plus  connus. 
^\m  sont  rc]>réscnt(''s  an  Louvre  :  les  COVPKL. 
LAFOSSK,   4M)i:UI)(>N.    I)KSIAHI)L\S,    l'ATKL. 

1)1  ( il I KT,  \u n  ssKA [  .  M  n\Ky KT,  SANTEU IŒ. 

VAN  DKH  MKIJLKN,  l'AUUOCKL,.  CfUiUTOlS, 
DE  LA  J II HK,  etc. 

Les  Porlroilistos  nous  intéressent  davanl.igc 
par  leur  valeur,  par  les  portraits  historiques 
que  nous  leur  devons,  enfin  par  la  tradition 
française  qu'ils  continuent  avec  honneur. 

Déjà,  nous  avons  cité  les  Purtraits  dv>. 
MIGN.VUD,  des  LKSlKril  et  des  LEBRUN. 

Ajoutons  les  noms  de  :  LAlKilLLIJ'lIŒ  (ITmO- 
174(>)  :  Portraits  dt'  U'bvmi  ;  Louis  XIV: 
François  Mansart  ;  Le  pinntn',  sa  femme  et  sa 
fille:  «  Tableau  charmant,  mais  (jui  fait  soui-ire 
plus  sans  doute  que  ne  l'eût  voulu  l'auteur; 
l'attitude  digne  des  parenis  est  si  compassée,  la 
jeune  (ille  est  d'une  gi'àce  si  minaudière  (1).  » 

Mais  ici  encore,  nous  ne  devons  demander  à 

des  portraits  que  l'expression  de  la  vie.  Or  cette 

vie  était  alors  quelque  peu  solennelle  et  guindée, 

et  ce  sciait  de  notre  part,  étroitesse  que  d'en 

■accuser  l'art  de  l'épocfue. 

IIYACINTJLE  RKiAUn  (lf)o9rl743),  comme 
LAIKîlLLlÈRE,   est  un  véritable  Jiaaitre.  Tous 


(1)  Salosion  Beinach,  Anollo,  p.  272. 
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deux  surent  bien,  sous  l'uniformité  des  per- 
ruques, sous  l'apparat  des  costumes,  exprimt  i' 
la  physionomie  de  leurs  illustres  modèles. 

Ses  Portraits  de  Louis  A7K,de  Bossupt  (aclmi- 
rahle),  Lebrun,  Philippe  V,  et  du  Sculpteur 
Desjardins,  sont,  i)0ur  la  plupart,  devenus 
classiques. 

Parmi  les  Pastellistes,  nommons  :  VniP^N 
(1657-1734). 

Parmi  les  Miniaturistes  :  SAMUKL  BERNARD 
(I()I5-1(>87)  (le  pcre  du  financier).  Surtout, 
]»KT1T()T  (1007-101)3),  célèbre  par  ses  c'mau.r, 
chefs-d'œuvre  de  genre. 

Le  xvni'  siècle  allait  tout  transformer.  Déjà, 
des  tendances  nouvelles  se  manifestaient  dans 
les  arts,  comme  dans  les  mœurs  et  la  littérature. 


F)  GRAVURE 

La  Gravure,  art  sérieux,  exigeant  d'une  part 
rimi)eccal)ilité  du  dessin,  et,  de  l'autre,  l'atten- 
tion soutenue  de  l'artiste,  devint  un  art  impor- 
tant et  très  français  au  xvn®  siècle.  Jusque-là,  la 
Fi-ance  n'avait  encore  rien  donné  d'original  (1). 


(1)  L'art  de  reproduire  la  Peinture  par  la   Gravure 
sur  cuivre  ou  en  taille-douce,  avait  été  trouvé  à   Flo- 
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Lf's  iioiivoaiix  artistes  s'attach(>rent  souvent  h 
i'e|)ro(hiiic  les  lalileaiix  des  maîtres;  d'autres, 
plus  [)ersonnels,  ex|>rim("'r('iit  Nmiis  pi-opres  ima- 
ginations : 

JUAN  PESNE.CLAI  l)l.\  STELLA,  F.  DE  POIL- 
Y,  SEBASTIEN   LE  CLEHC,   se  firent  tous  un 
om,  surtout  pour  leurs  reproductions  de  pein- 
tures. 

Mais  les  plus  intéressants  furent  NANTEIIL, 
EDELINCK  et  CALLOT. 

llOHEUTNANTEriL  (1030-1678)  excelle  dans 

Portrait  :  les  Tiircnne,  les  Condé,  les  Colbert 

t  autres  grands  hommes  du  temps  furent  burinés 

arNANTEl'l[>.  Il  leur  donna  la  vie  par  la  force  de 


ri; 


•eiice  par  l'orfèvre  MASO  FINIGUERA  vers  1452.  Elle 
leviiil  originale  avec  PELLAJUOLO  et  MA.NTEdXA, 
il  se  consacra  à  partir  de  MAKC-ANTOLNE  HAI.MÛN- 
ni  à  rinlerprchilion  des  lexles  ;  aussi  deviul-elle  un 
moyen  de  vidgarisalion  pour  des  œuvres  de  génie  ; 
h-îiitanl  toujours  de  préférence,  en  Italie,  de  sujets 
•eligieux  ou  mythologiques. 

A  peine  cet  art  eut-il  été  découvert   que   l'AIIema- 
fiie  offrit  des  produits  plus  étonnants  que  l'Italie  elle- 
même    Chez  elle  la  gravure  s'appliqua  aux  sujets  de 
jinœurs  et  aux  allégories. 

I  La  gravure  française,  procédant  de  l'esprit  fran- 
geais, concret  et  positif,  à  cherché  dès  le  principe  une 
utilité  pratiijue.  Elle  s'est  appliquée  aux  livres  comme 
le  commentaire  du  texte.  iNos  premières  gravures  ont 
donc  paru  dans  les  livres  imprimés,  l^lus  lard  cet  art 

Ie  consacra  à  la  narration  du  fait,  et  l'École  fran- 
aise  du  xvhp  siècle  devint  la  première  du  monde  ; 
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son  extraordinaii-e- dessin.  Tons  sont  irprésenti^s 
en  bnst(îs;  l'artiste  évibiit  les  mains  (iiril  ne  par- 
vint jamais  à  I)icn  reproduire. 

Son  chef-d'œuvre  est  Tiircniw.  Remanjuer 
uuiîSî  Madame  île  SévhjrK'  :  (Uilhcriitc  de  Sin'th'. 
Il  fut  le  maître  d'KDHIJ.NCK. 

(il'HAUl)  EDKMMIK  (KiiO-lTiT),  reproduit 
des  toii(>s  do  LKiiUl  N  et  fait  des  /*orlrai/s.  (Vuu 
caractère  sévère. 

Citons  cenx  de  /./'/>/•///*.  df  Miynard .  dv  Phi- 
I ijtp ('  \'  d' fis/j (ff/a e . 

Les  AUDllAN,  de  Lyon,  formèrent  une  dynastie 
artistique,  dès  la  fin  du  xvi«  siècle.  GKllAlil)  I"' 
(1(U0-1703)  en  fut  le  plus  illustre  représentant. 
Certaines  copies  des  œuvres  des  plus  grands 
M&îtres  italiens  et  finançais,  ainsi  que  quelques 
Por/raifs,  le  rendirent  très  célèbre. 

JACQUES  CALLOT,  de  Nancy  (1592-1  G^ÎS),  tout 
il  fait  original,  mérite  d'être  étudié  de  près. 

Soit  dans  ses  rompositions  officielles  : 

Pompe  de  Mnrgiieinte  d'Autriche,  femme  du 
roi  d'Espagne  (élégant  mais  médiocre)  ;  Inter- 
mèdes ou  fêtes  de  Florence  :  Entrée  du  Dur 
de  Florence  (imagination  inouïe);  Planches  (^xé- 
cntées  pour  le  duc  de  Lorraine  ;  Carrousel  pour 
la  duchesse  de  Chevreuse  (grande  sûreté  de 
main). 

Soit  dans  &es  scènes  populaires  : 
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La  foire  de  Florcnrt'  :  (juinze  cents  silhouettes, 
au  centre,  marchands,  tréteaux  de  charlatans, 
peuple  de  badauds  ;  deux  I'///'.s'  du  l*onl-i\i'af  : 
inipiessiou  d'un  Pai'is  vivant,  \)i\v  eflet  de  peis- 
pective,  dessin  reniarquahle. 

Soit  enfin  dans  les  scènes  historiques  : 

La  prise  de  Bréda  :  six  planches  commandées 
par  Isahelle-Claire-Kiigénie.  Confusion  expriiui'»» 
à  merveille  (Voir  à   la  Bibliothèque  Nationale). 

Prise  di'  hi  Rorhelle  :  Douze  planches  com- 
mandées par  Richelieu  ((îrande  vérité  et  pay- 
sage étoiuiant).  J*assfi(/edt'  la  Mer  Rouge  :  Mar- 
tyre de  Saint-Sébastien  : 

Tentation  de  saint  Antoine  :  d'un  goût  foil 
douteux,  mais  de  merveilleuse  exécution.  Planche 
célèbre,  cependant  trop  vantée,  d'une  complica- 
tion trop  subtile,  et,  par  suite,  obscure. 

Quatre  «  Suites  »  remarquables  par  l'impres- 
sion qu'elles  ont  laissée  sur  la  foule  : 

I.  Les  Boliémiens  :  les  uns  à  cheval,  lesaiitics 
à  pied.  Description  étonnante  pour  le  \vn'' 
siècle. 

II.  Les  Gueux  :  représentés  par  des  individua- 
lités ;  bivouac  de  gueux,  expressions  parfois  ef- 
fi'ayanles  ;  pureté  de  dessin  merveilleux. 

III.  Les  (i)'ntilshommes  :  Une  de  ses  plus  belles 
œuvres  comme  pureté  de  dessin.  Personnages 
solennels,  pointe  satirique  et  un  peu  d'exagéra- 
tion dans  le  costume  des  femmes. 

IV.  Les  horreurs  de  la  fjuerre  :  Invasion  de  la 
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Lorrain(>  ;  la  planclie  la  plus  faiiunisc  ici,  est  celle 
de  la  pendaison.  Sentiment  très  profond  dos 
niasses. 

11  a  laissi^  bien  daulres  œuvres  encore,  non 
moins  fameuses,  où  la  gaieU»,  la  vérité  et  la  fan- 
taisie dominent.  Ses  types  principaux  sont  le 
Fumeur  et  le  Dormeur. 

ABRAHAM  imOSSK  (KiO^-lOTO),  très  reniar- 
(juahle  aussi,  mais  d'un  tout  autre  talent  ;  froid 
et  simple,  il  fait  bien  connaître  les  types  des  di- 
vei'ses  classes  de  la  société  de  son  temps. 

A  vrai  dire,  CALLOT  et  BROSSE  mériteraient 
de  figurer  à  côté  des  peintres  du  wn'*  siècle, 
puisijn'ils  ont  créé  tous  leurs  sujets. 

Voir  les  rpurres  de  ces  maîtres  grav<Mirs  à  la 
Chalcographie  du  Louvre. 


XVIIP   SIECLE 


A)  ARCHITECTURE 

A)  ARCHITECTURE  CIVILE.  —  Il  nVst 
]»()inl  spécial  à  IM/7  ilc  n'avoir  i)as  attendu  la 
nidit  (lo  /j)i/is  A'/r  pour  manifester  des  tendan- 
ces (le  réaclio  1  :  Croyances,  Mœurs,  Lettres.  Arts 
secouO-renl  les  jougs  oificiels  qui  les  opprimaient. 

Et,  déjà,  la  société  nouvelle  est  changée  :  les 
rangs  s'élargissent  pour  y  donner  place  aux  ma- 
nieurs d'argent,  aux  fermiers  généraux,  aux  en- 
richis des  opérations  linancières  de  Law.  On  se 
hâte  d'oublier  les  tristesses  de  l'âge  précédent  ;  et 
pour  tous  ces  privilégiés,  épris  d'élégances  et  de 
plaisirs  d«;  salons,  on  créa  un  art  nouveau,  ai- 
mable et  souriant,  capricieux  et  coquet,  joli  mais 
non  point  beau,  car  il  n'est  jamais  sincèi-ement 
ému. 


En  Arrhi(i'cfure,cc  furent  surtout  des  change- 
jments  heureux  apportés  dans  lintérieur  des  /fô- 
Itels  qui  caractérisa  cette  première  période.  Il 
fêtait  vraiment  temps  de  préluder  à  la  science  de 
\\a  distribution  intérieure  des  appartements. 

Puis,  Ton  innova  pour  la  décoration  fantaisiste 
^et  capricieuse  des  nouvelles  habitations  :  Uoise- 
tj'ies  et  moulures  partout,  aux  plafonds,  aux  en- 
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(•.ulreinents  des  feniHrcs,  des  portes  et  des  clie- 
niinées. Cette  décoration  nouvelle  reçut  le  nomde 
stijit'  rocdiUo  ou  rococo  ;  elle  était  due  à  l'italien 
(iii.LKS  OPPKNOR  (i()T:2-d7i:2),  élève  du  fameux 
I5()]{R()MINI,  dont  le  grand  tort  fut  la  suralton- 
(lance  des  ornements  outrés  de  contre  sens  ou  de 
mauvais  goût. 

Les  décorations:  du  château  de  Villers-Got- 
terets,  du  Palais-Royal,  les  /na/'f/'rs'onfc/s  de 
Saint-Sulpice  el  de  Saint-Germain-des-Prés. 
sont  de  GILLES  OPPKNOU. 

L(^  grand  salon  du  Pavillon  de  la  Heine, 
28  place  des  Vosges,  est  orné  delamhris  scufp- 
(éx,  de  style  Louis  XVI,  peints  en  blanc  et  or. 
Sur  les  dessus  de  porte  sont  peints  des  enfants  et 
des  guirlandes  de  fleurs. 

On  construisit  peu  au  Marais  (1),  ou,  du  moins, 
on  ral)andonna  aux  vieilles  familles  de  la  bour- 
geoisie et  de  la  Magistrature  qui  y  avaient  élu 
domicile. 


(  i  )  Quartier  du  Marais  : 

IfôtrI  (In  Maréchal  (h  Tallard  (t728),  bel  pscalipr 
construit  par  P.  HULLET,  78  rue  des  Archives. 

Hùtelflc  Gnuî'ffapfs,  5i  rue  de  ïureune. 

Hôtel  (c  Salé  »,  5  rue  de  Thorigny. 

I/ôtel  d'Alhref  (restauration  du  xvui«  siècle),  31 
rue  des  Francs-Bourgeois. 

La  façade  de  l'Arsenal,  par  BOFFRAND,  qui  sa- 
crifia encore  au  goût  italien  en  plaçant  sur  le  fronton 
du  monument  une  batterie  de  canons  avec  leurs 
boulets  sculptés  en  pierre. 


i 
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les  nouveaux  I loi  oh  s"('l(>Yrient.  (Mitro  cour  et 
u-din.  dans  le  faubourg   Saint-Germain  et  le 
faubourg  Saint-Honoré  (1). 


I 

■ 


(I)  Faubourg  Saint-Germain  : 

llôfel  l'omei-ea  (170;»),  07  nie  de  Lille. 

llôlcl  du  Priiici-  di'  SalmSalm  (i71H)),  64  nie  de 
Lille. 

Ilôtfl  Fpi/dcau  di>  B,ou  (1733),  13  rue  de  l'Uiiiver- 
sil('. 

I/ôlel  du  Pi'é.^idmt  Dnn-I  (17U),  14,  IG  el  18  nie 
Saiiil-l)oiiiiiii(nie. 

Le  iiiarôcluil  de  llichelieu,  le  niiiiislre  Loménie  de 
Bricmie,  Liirieii  Bonaparlo,  «  Madame  Mère  »,  l'ont 
siicoessiveiueiil  occupé,  crest  aujourd'hui  l'Hôtel  du 
Ministre  de  la  Guerre. 

Hôtel  du  Maréchal  de  Roquelaurc  (I72(i),  2415  bou- 
levard Sainl-Ciennaiii.  Aujourd'hui,  Ministère  des 
Travaux  publics. 

I[i>tcl  d'Avejan  n7")0).  50  rue  de  Verneuil. 

Ifûtel  du  Président  Talon.  75  rue  de  Grenelle. 
Atijourd'luii,  Ambassade  d'Italie. 

Ilùtet  d'Ar(j(>it)>on.  101  rue  de  Crénelle.  Aujour- 
d  liui,  Hôtel  du  Ministre  du  Commerce. 

Hôtel  construit  par  COHTONNK,  138  et  140  rue  de 
(irenelle. 

//ô^f-/ (/f  6'//r//<r/r  (  1 740)  .'A  uj  ourd'hui  ,Palais  archié- 
piscopal, 127  rue  de  (irenelle. 

Ilôlrl  constriiil  par  (iAlUill^L  (1740).  Aujourd'hui. 
Couvent  du  Sacré-Cœur,  77  rue  de  Varennes. 

Hôtel  construit  par  LEBLONH  (1714),  09  rue  de 
Varennes. 

Hôtel  du  M<iréchal  de  Montmorencij.  ïalleyrand 
et  le  comte  de  Paris  l'ont  occupé.  Aujourd'hui,  Am- 
bassade d'Autriche,  57  rue  de  Varennes. 
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UOlJKliï  DE  COTTE  d)  (I()o0-d7;):i)  ot  HOK- 
ERANI)  {16()7-17o4)  on  furent  les  principaux  nr- 
diitectos. 

l>,os  opérations  linancièivs  de  Eaw  ruient  une 
(les  causes  indirectes  de  la  création  presque  ini- 
nH'fli.ito  d'une  cpiantité  d'habitations  privées 
pour  li's  nouveaux  fortunés. 

Au  11"  08  de  la  rue  des  Archives,  on  voit  une 
Im'IIc  jKU'Ie  ogivale  oi'ué  de  deux  tourelles.  C'est 
ItMitiée  de  l'hôtel  du  nianoii'de  Clisson,  construit 
en  \~',i\.  M""î  de  Soubise  ayant  achète;  l'hùtel  de 
Cuise,  qui  avail.  lui-nu^nie,  remplacé  l'bùtel  du 


//ôtfl  (le  Goaflier  (1700),  50  rue  de  Varennes. 

Hnlcl  Lf  Vai/er,  40  nie  du  IJac. 

/fôtel  de  Clermont- Tonnerre  (1789),  118  el  1:20  rue 
du  Hue.  Clialeaubriant  .y  est  uiorl. 

Hôtel  des  Cars,  87  rue  du  Clierclie-Midi. 

I/ôtel  de  fa  Duchesse  de  Vendôme,  rue  d'Eider,  ef 
Hôtel  de  Clermont,  ()9  rue  de  Varennes,  tous  deux 
par  .VLEXAxNDlŒ  L!]I3L()M). 

Faubourg  Saint-Honoré  : 

Hôtel  de  Cliarost  {Mid).  Aujourd'liui,  Ambassade 
d'Angleterre,  3!)  faubourg  Saiul-llonoré. 

l.'Eli/sée,  couslruil  en  1718  par  MOLET.  Hes- 
liuu'é  en  tSîj-i  par  LACHOIX.  iVI  ad  finie  de  Pompa- 
dour  ;  plus  lard,  Mural  et  Caroline  l'habilèrenl.  (l'est 
aujourd'hui  la  résidence  du  Chef  de  i'Elat . 

20  rue  de  I*enlhièvre,  habilalion  de  Franklin. 

Hôtel  du  duc  de  Massa,  111  rue  de  la  Boélie, 
construit  par  IJOUitSlElt. 

(1)  C'est  ItOliEIiT  DE  COTTE  qui  éleva  les  Ijdt/- 
ments  claustraux  de  Saint-Denis. 
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l;il)l(' Olivier  (le  Clissoii.lc  fil  ivconsliiiiiv  en 
1701)  par  rarchilcclc  DKLAMAIH.  C'est  r.>t  llôh-l 
^^mSoubiac  quo  l'on  voit  au  fond  do  la  cour  lors 
^^qu'ori  entre  par   la    rue   des   Francs-Bourgeois. 
Les  Arr/tirps  nntionalex  y  ont  été   transportées 
n    d8()8.    Le  Musée  des  Arr/iires  contient  de 
belles  piùces  liistoriques;   au   point  de  vue  qui 
nous  occupe,  il  a  conservé  son  ornementation  et 
ses   boiseries  wui"  siècle,    ainsi    que   plusieui's 
foi/es  (le    IMUCIIKM.   CAIU.  V ANLOO.  CIL  XA- 
TOIKH. 

Conligui'  aux  Archives,  se  ti'ouve  V /iii/tri//ierie 
NdlioïKile.  inslall»'e  dans  l'ancien  Holel  Jiolmii. 
87  rue  Vieille-du-Temple.  L'hùtel  fut  construit 
en  171:2.  Il  fut  successivement  haltité  par  quatre 
cardinaux  de  la  famille  des  Rohan,  tous  quatre 
évt^ques  de  Stiasbourg.  Aussi  l'hôtel  était-il  éga- 
leineiil  ap|K^I(' :  Untel  de  Sh'nshmnuj.  Il  avait  été 
question  de  livrer  cet  ancien  luMel  aux  di'uiolis- 
ieurs  et  de  transporter  ailleurs  les  belles  peintures 
de  V\\.  RorCHEU  et  de  CHU.  IIl'KT.  maisd'heu- 
reus(>s  int<'rventions  ont  obtenu  récemment 
(lu'après  le  transfert  à  (irenelle  du  matériel  de 
l'Imprimerie  Nationale,  -depuis  longtemps  à 
IN'troit,  la  cour  de  l'ilùtel  Hoban  désencondjrée 
lerait  convertie  en  jardin,  ce  qui  mettrait  en 
valeur  la  façade.  Ainsi  se  rejoindront,  comme  au 
xvui*  siècle,  les  bùtels  des  deux  familles  alliées 
H^de  Uoliau  et  de  Soubise  (i). 


I 


(1)  Voir  p.  202,  à  propos  de  Robert  Le  Lorrain. 
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MICIIKL  LENOIR  (1727-1810),  élrvc  <lc  DLO.N- 
DEL.  eut  h  hûtir  en  trois  mois  un .  tliéâtre 
provisoire  pour  l'Académie  royale  de  Musique. 
Bientôt,  un  autre  tliéAtre  se  construisit  à  Paris, 
c'était  rOdéon,  dans  la  manière  des  anciens 
théAtres  grecs,  noble  et  austère,  boixlé  de  rues 
régulières,  du  à  CHARLES  DE  WAILLY,  élève 
aussi  de  BLONDEL  et  de  SERVANHOM. 

A  son  tour,  l'archilecte  LOUIS,  qui  avait 
innové  pour  son  beau  théâtre  de  Boi"dcaux,  rom- 
pant avec  l'antiquité,  éleva,  h  Paris,  le  Théâtre 
Français  ;  et,  tout  proche,  les  Galeries  du  Palais- 
Royal,  souvenir  de  la  PInre  Saint-.Maïc  df  Nfiiisc 

Dans  la  seconde  moitié  du  siècle,  un  rclonr 
vei^s  un  style  noble  et  sévère  se  manifesta,  après 
l'érection  du  Portail  de  Saint-Sulpice  et  celle  du 
Panthéon.  SOI'FFLOT  et  JACQUES (iABItlEL  fu- 
rent les  plus  illusli'es  architectes  de  cette  période. 

Nous  ne  parlerons  du  premier  qu'à  l'Architec- 
ture l'eligieuse. 

Quant  à  (iABRIF]L,  il  eut  à  restaurer  la  colon- 
nade du  Louvre,  puis  éleva  au  Champ  de  Mars, 
les  immenses  bâtiments  de  V h^role  Mililalrc: 
la  Salle  de  spectacle  à  Versailles  ;  les  deux 
Palais  (Garde-meuble  et  Ministère  de  la  marine) 
«jui  encadrèrent  la  place  Louis  XV  (place  de  la 
Concorde);  le  château  de  Compiégne  ;  enfin  le 
petit  Trianon,  en  1764  (1). 


(1)  Trianon  :  «  Deux  palais  portent  ce  nom  :   le 
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l'est  le  temps  de  Roi/sscaïf,  J.a  iialuit'  e^l  a 
la  modo  ;  on  ne  la  tyrannise  plus  t'omnie  au 
siècle  précédent  j.on  la  farde  et  l'enruljannc  |)Our 
la  mettre  d'accord  avec  les  pastorales  de  IU)l> 
CJIEll  :  parcs,  jardins,  maisons  de  campagne, 
sont  transformés  en  paysanneries  d'oi>éra  co- 
mique. 

Le  pi'df  Triff/inn  renferme  :  Maison  du  Sei- 
ijneiir,  Laiterie,  Vithifie  saisao.  Prt'shi/fèr''. 
Tctiip/c  de  l'Amour  pai'  l'architecte  MICiJL'K 
(sKiiiir  de  BOL'CIIAHDON),  Grotte  et  bains 
d'ApoUon  O/rou/ie  de  GIRA1UM)N  et  REGNAl- 
DLN). 

Les  jai'dins  cliarmaiits  cpii    encadrent  toutes 


«  Grand  Trianoii  (1(>S7-1690),  se  compose  d'un  seul 
«  rez-de-chaussée,  avec  deux  ailes  eu  retour  d'équerio 
«  qui  encadrent  la  cour.  Rien  coninie  œuvre  d'art. 
«  L'importance  de  Trianon  vient  du  slyle  particulier 
«  de  ses  jardins. 

«  La  royauté,  lasse  des  pompes  de  Versailles, 
«  après  avoir  vécu  dans  un  lK)u<loir  sous  Louis  X\', 
«  se  réfugia  dans  iiilylle  de  la  bergerie. 

((  Tout   est    disposé  comme   dans    \\u    décor 

«  d'opéra.  Ou  essayait  dans  la  luiiure  les  paysages 
«  arliticiels  que  liOUCHEH  et  FRAGONARD  mettaient 
«  dans  leurs  tal)leaux. 

«  Sous  prétexte  de  rusticité  naïve,  on  faisait  cir- 
«  culer  des  ruisseaux  dans  la  prairie  et  on  élevait 
«  des  cluiumières  le  long  du  lac. 

«  Marie-Anloi nette  aimait  passionnément  ce  sé- 
w  jour.  »  (Mémoires  de  J/'"^  Campan.) 

Les  adonnes  de  Trianon  sont  dues  à  ROtiERT 
DE  COTTE. 
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ces  dciueuivs  .sont,  oiix-iik^hk's,  |)lciiis  de  sm- 
prisfis  et  de  sinuosités. 

MOHKFj  fut  un  des  architectes  jardiniers  les 
plus  fameux. 

Les  jardins  nouveaux  se  niultiplirn'nl  autour 
de  Paris,  à  Mortefontaine,  Ermenonville,  Mont- 
morency, •'((•. 

IVj  ARCHITECTURE  RELIGIEUSE.— Déjà, 

nous  avons  i)arlé  de  Saint-Sulpice  ;  nous  n'y  re- 
viendrons pas. 

La  construction  religiciiso  la  [dus  importante 
du  wni"  siècle,  e.st  celle  du  Panthéon.  L'on  avait 
mis  en  concours  la  réédification  de  la  basilique  de 
Sainte-Geneviève  ;  ce  fut  rarchitccte  JACUUËS 
SOl'KFLOTipii  l'emporta. 

L'art  entrait  dans  une  nouvelle  période  de 
réaction  contre  le  style  rororo. 

Malgré  les  justes  critiques  adressées  à  SOIIF- 
FLOT,  on  ne  peut  que  louer  l'art  avec  lequel  il  a 
su  grouper  les  masses;  et  en  définitive  rinq)res- 
sion  d'ensemble  est  pleine  de  majesté. 

L'éditice  a  HO  mètres  de  longueur,  82  mètres 
de  hirgeur  et  83  mètres  de  hauteur  au  sommet  de 
la  lantei'ue  du  dùme.  Il  est  précédé  d'un  portique 
de  42  mètres  de  développement  sur  13  mètres  de 
profondeur,  orné  de  22  colonnes  corinthiennes 
cannelées,  hautes  de  19"' 50.  Au  centre  de  l'édilice 
s'élève  un  dôme  de  23  mètres  de  diamètre  sou- 
tenu par  quatre  piliers  construits  pai'  l'ai-chitecte 
RONDELET.  Une  première  coupole  ouverte  au 
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{lùiiic  laisse  apercevoir  une  seconde  cou- 
e  dr'coi'éc  (I'iiik;  fresque  par  GROS  :  VApo- 
éose  (le  sainte  fienetnêce,  dont  les  figures  ont 
mètres  de  proportion. 

l^a  situation  du  Panthéon  sur  une  hauteur  de. 
Pai'is  ajoute  h  son  architecture  grandiose. 
Voir  au  Panthéon:  la  mosa'iqiie  d'IIKllKUT  ; 
s  fresques  de  :  lUiVlS  DE  CIIAVANNES,  J.  P. 
LAI  HE.\S,  CAHANKL,  lîONNAT. 

SOI  FKI.OT  a  élev<''  encore  :  l'École  de  droit 
(1771),  l'ancienne  sacristie  de  Notre-Dame,  la 
Fontaine  de  la  rue  de  l'Arlire-Sec  (1778). 

La  découverte  des  villes  de  Po/njie't  et  (X'Iler- 

ulaïunn,  celle  des  temples  île  /*nestm/i  et  des 

villes  anlicpies  de  la  Sicile  inclinèrent  les  nouveaux 

architectes  à  donner  aux  églises  la  ftunie  exacte 

es  temples  grecs  : 

De  cette  époque  date  Saint-Philippe-du  Roule, 

due  à  l'architecte  CIIALtiUlN,  cpii  prétendait  rap- 

leler  le  Panthéon.  Le  plan  primitif  fut  malheureu- 

senuMit  changé  par  suite  de  manque  d'argent.  La 

vilaine  façade  de  cette  église,  lourde  et  disgi-a- 

ieuse,  n'en  doit  point   faire  ouhliei-    l'intérieur 

lésant. 
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lUlO.NtiMAUT  cliercha  l'application  des  princi- 
pes grecs  dans  le  couvent  des  (Uipurins  rfe  l<( 
(Uui lissée  (f'Antin.  aujourd'hui  Lycée  Fontanes 
et  Église  Saint-Louis  d'Antin. 

Enlin,  CONSTANT  UIVllY  commença,  sur  Tem- 
lacement  occupé  par  la  Madeleine,  une  basilique 
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dont  les  plans  sont  remarquables.  (Voir  Made- 
leine, p.  30.) 

Saint-Louis-en-l'Ile,  église  comniencc'e  en  1604 
par  L.  LEVAU,  terminée  par  J.  JX)UCÉT  en  1720. 
I.(^  clocher  fut  ajouté  en  1741. 

Saint-Roch.  Architectes  :  JACQUES  LKMER- 
CIEU  et  ROBERT  DE  COTTE,  heau-frère  de  Man- 
sard.  L'édilice,  commencé  en  1053  (Louis  XIV  en 
posa  la  première  pierie),  fut  achevé  en  1730.  La 
longueur  totale  de  l'église,  ou  plutôt  des  trois 
églises  qui  se  font  suite  dnn^  le  ni(^me  axe,  est  de 
120  mètres. 

Sffftiies  ol  hitsd's  par  (i.  COCSTOF,  COYSE- 
\'0X,  FALCONET.  Dans  la  sacristie  des  Maria- 
ges, toiles  attribuées  à  PHILIPPE  DE  ClIAiMPAl- 
(iXE  et  à  LAIUJILLIÈRE. 

CORNEILLE  a  été  inhumé  à  SainMîodi  fmr- 
daillon). 

B)  SCULPTURE 

Si  la  sculpture  du  win^  siècle  donna  plus 
d'une  fois  dans  le  maniéré,  elle  resta  néanmoins 
remarquable  par  la  science  des  lignes,  par  le  sen- 
timent de  la  vie  et  la  puissance  de  l'expression 
donnée  à  ses  œuvres. 

.Jamais  mieux  elle  ne  traduisit  la  physiono- 
mie et  la  personnalité  intime  des  hommes  de  gé- 
nie qu'avec  JEAN  ANTOINE  IIOUDON  (1 741-1 728), 
élève  de  SLODTZ  qui  donna  le  meilleur  de  son 
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lent  dans  ses  huslcs  en  Icn-f  rtiUc  on  en  miirhre 
<lfi  tontos  nos  gloires  litlcraiivs  et  historiqnes 
IVançiiiscs. 

Louis  XVI  :  tonte  lliistoirc  iln  roi  est  dans  ce 
hnstc. 

Diderot  :  nne  des  plus  belles  (envres  de  IIOl'- 
D(>.\. 

Mirdbi'iiti  :  expivssion  de  foive  de  ce  puissant 
visage. 

,/.-.y.  lioiissi'du  :  rrvcnr  et  jaloux. 

Tnrf/ol  :  helh;  Ame  reflétée  sur  son  visage. 

Wnsliinytoii  :  expression  de  droiture  sei'ei ne. 

Nous  ne  pouvons  énuniérer  tons  ces  chefs- 
d'œuvre. 

Mentionnons  toutefois  Voltaire,  au  Théâtre 
Français,  représentation  la  plus  complète  et  vi- 
vante de  ce  roi  de  Tesprit  frantjais.  Chef-d'œuvre 
extiaordinaire  exprimant  les  atteintes  de  la 
vieillesse  sur  un  coips  décharné,  rendues  avec 
un  puissant  réalisme  et  illuminées  par  l'expres- 
sion la  plus  spirituelle  (|ue  le  marbre  ait  jamais 
rendue. 

IlOUDON  est  un  d(^s  plus  grands  sculpteui"s 
des  temps  modonies.  (Voir  salle  Houdon,  au 
Louvre.) 


l»A.I()l"  (1730-1809).  Peu  d'artistes  ont  eu  nne 
exécution  à  la  fois  aussi  originale  et  naturelle  ; 
soit  qu'il  représente  Madame  Dubarnj,  dans 
l'éclat  souriant  de  sa  faveur  ;  Marie  Lpck:inska. 
sous  les  traits  de  la  charité,  dans  une  noble  sim- 
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plicité  ;  soil  qu'avec  plus  de  fermeté,  il  sculpte 
les  graves  figures  de  Pascal,  de  Bossiicf  ;  soit 
(Milin.  qu'il  traite  des  sujets  uiytliologiqucs,  il  est 
un  lies  nuMlleurs  sculpteurs  du  temps  et  un  de 
ceux  qui  influencèrent  l'école  du  xix"  siècle. 

EDME  BOUCIIAllDON  (1G98-1762)  est  surtout 
célèbres  par  ses  statues  et  bas-reliefs  de  la  Fon- 
taine (les  Qii aire-Saisons,  57,  rue  de  Grenelle, 
son  chef-d'œuvre,  qui  lui  a  coùl(''  un  tiMups 
inouï,  et  dont  malheureusement  reuq)lacemeiit 
est  mal  choisi. 

MAIUICI':  FALCONNET  (17dG-i792),  fut  appe- 
lé \)Q.Y Catherine  //en  Russie,  où  il  consacra  des 
années  îi  ériger  son  chef-d'œuvre,  sur  la  place 
Isaac  de  Saint-Pétersboui'g  :  Statue  équestre  de 
Pierre  le  Grand. 

Nos  artistes,  comme  nos  écrivains,  sont  de- 
mandés à  l'étranger  :  c'est  le  rayonnement  intel- 
lectuel de  la  Fance. 

FALCONNET  fut  un  de  ceux  qui,  avec  DIDF:- 
R()T,  le  théoricien,  coml)attirent  le  retour  à  l'an- 
tique, exalté  par  le  Laocoon  de  LESSING  et  les 
œuvres  de  critique  d'art  de  WINGKELMAN  (d). 

Voir  YAsAonipfion  un  peu  théâtrale  de  FAL- 
CONNET,  à  Saint-Roch. 

J.-B.  PIG ALLE  (1714-1785)  a  le  sentiment  de  la 


(1)  L'influence  des  critiques  d'art  el  des  collection- 
neurs se  fil  sentir  alors  sur  tous  les  arls. 
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sciilpliiic  momimentalp.  Ici  (l.uis  le  beau  lombraii 
(lu  niaiM'clial  de  Saxe  à  Strasbourg.  Celui  du  Duc 
(rilairoiirt.  à  Notre-Dame  de  Paris,  très  curieux 
dans  son  réalisme  :  ou  dit  (|U(;  c'esl  un  n^ve  de  la 
duchesse  d'IIarcourt  lui  représentant  ainsi  son 
mari,  que  l'artiste  a  fixé. 

On  lui  doit  encore  la  s/atufdr  l'o/tairch  l'Ins- 
titut, représ(Mité  nu  et  tète  sans  perruque,  d'un 
réalisme  ellVayant.OKuvre  étrange,  qui,  dans  son 
nuuKpie  de  goût,  voulut  peut-tHi-e  protester  conti'c 
l'art  qu'il  trouvait  trop  léger. 

Après  JIOUDON  et  bWLGONNET,  bien  des 
«  petits  maîtres  »  mirent  la  sculpture  en  terre 
cuite  à  la  mode,  la  couleur  même  de  la  terre  cuite 
adoucissant  les  expressions  d«>  Iimii»*  pby-;iuiio- 
uiies  humaines. 

Le  plus  hal)ile,  comme  le  plus  fécond  de  tous, 
fut  CLACDK  MICllKL.dc  Nancy,  siiniommé  CLU- 
DION  (1738-1814). 

\o\\'  ses  /î(/urùies  au  Louvre. 

Le  Jiustr  f/c  HuriiK',  au  Foyer  de  la  Comédie 
Française  est  de  IJOIZOT. 

Comme  objets  de  petite  scidpture  :  les  t<il)(i- 
tières  et  les  fio/fes  (fc  ixn'lic.  ornées  de  toutes 
sortes  de  dessins  en  reliefs  ilune  linesse  extraor- 
dinaire, eurent  la  plus  grande  vogue  en  ce  siècle 
d'exquises  Irivolités,  si  goûtées  par  la  société 
aristocratique. 

Mais, les  SALONS, de  civ;ition  ré'centejO'lVaient 
chaque  année  des  ouvrages  d'un  caractère  plus 
grave,  l/induence  des  peintres  VIKN  et  DAMl), 
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qui  voulfiient  retremper  l'art  aux  sources  di^ 
l'antiquité,  se  faisait  déjà  sentir  jusque  dans  la. 
Sculpture. 

(Voir,  au  Louvre,  les  salles  du  rez-de-chaus- 
sée, cour  carrée,  N.-O.). 


C)  PEINTURE 

FRANCE 

L'artiste  qui  représente  le  mieux  la  réaction 
en  peinture  contre  les  conventions  académiques, 
fut: 

ANTOI^'E  WAÏÏEAU  (1G84-1721)  élève  du 
peintre  (JILLES  ou  GILLOT. 

Loin  donc  de  suivre  la  mode,  il  la  devance  et 
la  crée.  Son  milieu,  son  monde  ne  l'ont  point 
formé,  il  est  l'inventeur  d'un  genre  nouveau  qu'il 
a  fait  sien.  Si  nous  ne  craignions  de  forcer  la 
comparaison,  nous  dirions  :  Il  est  le  Mari  eaux 
de  la  peinture  :  grâce,  finesse,  sentiment,  distinc- 
tion et  goût,  voilà  les  caractéristiques  des  «  fêtes 
galantes  »,  de  ce  peintre  aimable,  léger,  spii'ituel 
tout  à  la  fois,  avec  peut-être  même  une  pointe  de 
mélancolie  qui  perce  sous  les  enchantements  de 
ses  paysages. 

II  fut  aussi  bon  pai/sagLste  qyxe.  portrait Lslo. 
Voir  son  Portrait  de  Gilles,  Salle  Lacaze  ; 
Assemblée  dans  un  parc:  L'embarquement  pou/ 
Cytlière,  son  chef-d'œuvre. 


1 
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Il  priyiiil  ;iii»si  des  sinrjf's  h  Chantilly.  Les 
«  singeii(\S))(''taieiil  forten  vogue  ;  toiilcliàlcaii  (1) 
important  se  piquait  d'en  C()inpt(M'  une  ou  deux. 
La  «  grande  singerie  »  de  Chantilly  est  une  sin- 
gerie chinoise.  Nos  philosophes  coniinencent  h 
faire  connaître  l'Orient  à  lOccidcnt  et,  sous  leur 
couvert,  (lonfucius  fait  son  apparition  en  France 
en  nif^nie  temps  qu'on  s'éprend  des  laques  et  des 
porcelaines  chinoises,  des  harems  et  des  tapisse- 
ri<'S  (le  Tiircjuie. 

Ai)rrs  W'ATTKAL;,  le  peintre  des  ftHes  galantes 
de  la  deuxième  époque  du  siècle  fut  FR.  BOL'CIIKH 
(1704-1770).  Mais,  si  une  commune  étiquette  du 
genre  traité  rassemhle  ces  deux  nom»,  quelle  dif- 
i(Micc  entre  leur  talent  ! 

Pour  être  juste  envers  BOUCHER,  il  faudrait 
pouvoii'  l'ejilacer  toutes  ses  peintures,  aux  cou- 
leurs l)lanches  et  roses  dans  les  cadres  pour  les- 
quels elles  furent  faites  et  assorties  <le  tons  clairs; 
Amours,  Paatorahs.  Vi'miii.  voilà  les  éternelles 
rt'dites  de  BOL'CIIER.  Ses  /i(nt//i('ns«'s.  sont  au 
Louvre.  Voir  ses  peintures,  à  Ihôtel  Rohan. 

FRAGONAR1)(1732-180())  :  La  Lecture,  Ln  leçon 
<le  Musi(/ue,au  Louvre. 

L.\NCRET  (1690-1733)  :  Les  Quatre  Saisons 


(1)  Voirie  Salon c/n'nois  à  riiôlel  de  Rohan  (Impri- 
merie nationale). 
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(qiu'ilro  lahicaiix)  ;  La  Icron  de  /iii/sif/if  ; //in- 
nocf'nrc. 

PATKU  (l()l)ri-17.%):  La  Toih'llr.  Louvre. 

ir\ni  X,  NATOIHK,  l'KTER,  ROSIJN,  SAINT- 
lllLAIHK,  fiircMil  les  conlinuateiirs  du  iiK^nio 
genre  qu'ils  Aaii^rent  sans  l'épuiser. 

CcpeiRlant,  la  Pt'inlid'c  hislorifim'  se  pcrpi'- 
luail,  surtout  avec  : 

VAX  L( M) (1707-47(55),  Tnhlcftiw  vi  Porlrails 
au  Louvre,  dont  Murie  Leckzinsk'i  es!  le  plus 
ccl(''bre. 

l{aj)pelons  quf  les  piinni'dii.r  de  hi  rliapclU' 
(le  1(1  Vù-n/c  à  Saint-Sulpice  sont  de  lui  (t). 

I)<'  l{KUTIX(l(»(i7-l7;{())  :  Saint  P/iUi/ipf  hnp- 
fisanf  /'/•!/ int//m'  de  la  reine  (UuKlare,  à  Saint- 
Germain-des-Prés . 

SKIJASTIIvX  LKCI.KHC  :  MorI  de  Sap/iire.  h 
Saint-Germain-des-Prés. 

Les  /'orfrffifis/e.s  sont  en  grande  faveur  au 
xviu''  si<'cle  et  juslilient  leur  réputation. 

NAÏTIEIl  (4()85-17()r))  :  Mademoiselle  de  ïam- 
bes avec  le  Jeune  romtede  Jirionne  et  J/esdam>>s 
de  France. 


{{)  Lu  coupole  de  celle  chapelle  a  été  peinte  par 
FR.  LICMOVNK  (1()88-1757),  i'arlisie  du  Salon  d/Irr- 
cule  il  Versailles. 
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TOCUUÉ  (1()7r)-1772)  :  Voir  son  Povlvdil  de 
Mdr'w  Ler/àns/,a  rf  du  Uduphln  ittjé  de  dix 
ans. 

!)riM>KSSlS:  l*(irirtiii  dr  fciiiiiic  galerie  La- 
caze. 

KMSA  LOriSK  VKiKIvLKHIU  .\  (  l7o:i-lH'n>)  : 
son  Portrait  par  t'//r-nii''t/i(i  arer  sa  /i/lf  ;  /'or- 
trait  (le  Madame  Midé-liaijniond ,  coinédipnno. 

M.iis  au-drssns  de  Ions,  dans  lo  /*nrfraif  le 
imsiollistc  LATOrit  (1704-1788)  :  l.onis  XV : 
Madatnc  de  l'oin [Hidonr  :  Valtairo:  liauaarau . 
etc. 

^'oil•  ses  Pastels  au  Louvre,  salle  des  Pastel- 
listes. 

Les  Pai/saf/istes.  dont  JOSKPII  VKUNKT,  et  les 
Peintres  (te  hatai/fes,  se  spc'cialisont,  mais  sans 
donner  des  (diefs-d'o'uvre. 

DKSPOHTKS  ot  OUDUY  sont   peintres  tVani- 

niaii.r  et  des  chasses  mi/a/es.  \o'\v  leurs  foi/es 
au  Louvre  et  à  Chantilly. 

SeuiCIIAUDIN  (l()(;i)-1771)),  se  lit  un  nom  en 
reprenant  les  sujets  d"intéri(Hiis  modestes  et  bour- 
geois, à  la  fa(;on  des  petits-maîtres  flamands  et 
dans  la  tradition  desFRÈUKS  LENAIN.  La  mère 
ffdiorieuse  :  La  cuisinière  ;  Le  Benedicite  :  L'é- 
colier: Le  Portrait  du  peintre  par  lui-niAnie,  au 
Louvre,  donnent  bien  1(^  ton  des  milieux  nou- 
veaux qui,  rompant  avec  toutes  les  fausses  con- 
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ventions  d'une  sociiUé  fai'di'P  et  f.iussemrnl  i<l}i- 
lique,  s'éprennent  (lu  drame  liourgeois  de  DIDK- 
ROT  et  se  mettent  h  l'école  de  ROUSSKAU  (pii  "n 
proclamé  le  retour  h  la  nature. 

(Ictte  influence  de  Rousseau,  préparée  par 
CHARDIN  et  ses  imitateurs,  eut  sa  pleine  expres- 
sion déclamatoii'e  et  forcée  dans  les  idylles  de 
(iRKUZK  (1725-1805).  La  Malédiction  pater- 
nelle; Le  Retour  du  fila  maudit  ;  La  lecture  de 
la  Bible  ;  Ln  cruche  cassée;  Vinnocence  mal- 
heureuse :  La  IJiitière  ;  L'accordée  de  viUiKje. 
au  Louvre,  représentent  bien  l'époque  où  la  mo- 
rale est  chantée  et  peu  pratiquée.  Intentions  sin- 
cères du  jjeintreque  giisèrent  trop  vite  les  louan- 
ges enthousiastes  de  DIDEROT  ;  mais  la  note 
forcée  fait  ressoiiir  dervant  la  postérité  les  senti- 
ments artificiels. 

ANGLETERRE 

Nous  avons  eu  occasion,  en  cet  ouvrage,  de 
constater  déjà  que  l'École  anglaise,  —  comme 
l'École  allemande,—  n'est  guère  malheureuse- 
ment représentée  au  Louvre. 

Du'  reste,  l'Angleterre  attendit  jusqu'au  xvui« 
siècle  pour  avoir  une  école  nationale,  mais,  dès 
cette  époque,  les  artistes  anglais  eurent  une  phy- 
sionomie bien  personnelle.  Seules  la  France  et 
y  Angleterre  awTQxA,  alors,  un  art  à  elles.  Nous 
rappellerons  le  nom  de  : 
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WILLIAM  JKMJAirni  (1(;97-1764)  qui  poussa 
la  cai-icatuic  à  des  limites  extrêmes. 

Jug«5  dans  son  pays  beaucoup  plus  avantagcu- 
soincnl  t|nc  dans  le  notre,  il  a  beaucoup  d'obser- 
valion,  mais  des  qualités  essentielles  à  un  j)eintre 
lui  manquent,  la  couleur  surtout. 

Les  Portraitistes  anglais,  d'une  distinction 
parfaite,  à  la  l'an  Di/rk,  ont  fondé  une  lignée 
illnstie  : 

JOSUAH  HKYx\()Ll)S  (17:23-1792)  a  une  palette 
il'une  giadation  admirable  de  (inesse.  Il  excelle 
dans  les  J^orfroits  de  jeunes  filles,  alors  nn^me 
qu'elles  sont,  parfois,  un  peu  apprêtées. 

THOMAS  tJAINSBOUOl'CIl  (1727-1 788), auquel 
le  graveur  français  (illAVKLOT  donna  des  leçons 
de  dessin. 

Son  talent  —  absolument  anghiis  —  triompbe 
dans  l'observation  du  caractère  ;  il  unit  par  se 
mettre  la  vérité  dans  les  yeux,  mais  elle  passe 
dillicilement  dans  le  cœur. 

Son  cbef-d'œuvre  est  V Enfant  bleu,  tout  ba- 
billé en  blini  de  roi;  malgré  les  nouvelles  tradi- 
tions de  IIKVNOLDS,  c'est  le  visage  fin  et  délicat 
du  jeune  personnage  qui  attire,  et  non  son  cos- 
tume peint  avec  un  art  exquis. 

11  est  aussi  paysagiste  et  réngit  contre  WILSON 
qui  employait  les  procédés  de  CLAUDE  GELEE. 

THOMAS  LAWHENCE  (17()n-1830^  plaît  par 
l'élégance  des  tigures  :  Porirail  de  John  Anijer- 
f>-lein  et  de  sa  femme,  Louvre. 
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.lOll.N  orit:  ^1701-1807)  :  La  femme  en  b/aitr. 

lULMNEY  (1734-1802,  IIOPPNKR  (1759-1810), 

UKABURN,se  sont  illustrés  aussi  dans  \o  l*ortrail . 

Le  moderne  PIIILIPPS  nous  intéresse  par  son 
l'orlrtiit  (le  Ijimttrline  (Louvre). 

Mais  ce  sont  suiloul  les  giaiids  J'/ii/sfi(/is/es 
<]iii  ont  fait  la  gloire  de  l'Angleterre  dans  la  pein- 
ture au  x.ix'î  siècle.  Nous  anticipons  sur  lOidre 
des  temps  pour  nommer  : 

.lOll.N  CHO.Ml':,  dit  OU)  CIIOMK  (17filM8:2l  )  ; 
il.  MOULANl)  (17()3-1804);  .lOJIN  CONSTABLK 
(1770-1 837),  regard»',  malgré  les  tentai ives  des 
précédenls,  comme  l'un  des  fondateurs  du  pay- 
sage moderne. 

Au  Louvre  :  /a>  (!o//a(/e  :  Iji  haie  de  MV//- 
moulh. 

Mais,  comme  tous  ses  compatiiotes,  c'est  en 
Angletene,  qu'il  faut  l'étudier. 

Il  a  exercé  une  certaine  induence  sur  nos  pay- 
sagistes français. 

WILLIAM  TIHNKR  (1775-1851),  dont  nous 
avons  déjà  parlé  à  pi'opos  de  Claude  Gelée,  est 
avec  CONSTABLE,  le  paysagiste  le  plus  fameux  de 
l'Angleterre  ;  il  est  le  «  romantique  du  paysage  ». 

Après  sa  mort  le  Préraphaélisme  agita  l'Angle- 
terre d'un  mouvement  d'art  analogue  à  celui 
d'OVKRBECK  en  Allemtujne.  Ce  retour  voulu  aux 
Primitifs  italiens  eut  là  plus  de  durée  et   de  rr- 
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leiitissemont  (ju'ailleurs,  h  cause  de  JOHN  RUS- 
KIN,  l'est li(^ti('ion  (|iii  s'en  fil  l'ajxMre. 

(iAHltlKL  DAMH  KOSI-mi  fut,  comme  pein- 
tre, le  chef  de  l'KCOLE  }»IIK11.\PHAI:L1TK,  auquel 
succéda  le  grand  niaîti-e  BL'IINS-JONKS,  mort  en 
1898. 

MILLAIS,  paysagiste  et  portraitiste,  est  issu 
de  cette  Kcole. 

Nous  pouvons  étudier  au  Musée  du  Luxem- 
bourg qufîlijues  tableaux  anglais  de  l'KC'OLK 
PUKUAIMIAKMTK 

D)  GRAVURE 

Ce  genre  ne  se  maintint  pas  à  la  hauteur  du 
siècle  précédent,  en  se  propageant  connue  passe- 
temps  à  la  mode  chez  les  grands  personnages  et 
h  la  cour  ;  mais  il  s'honore,  ajuste  titir,  des  gra- 
veurs délicieux  que  furent  :  (JAHUIKL  dk  SAINT- 
AUBIN  ;  COClllN  ;  (iHAVKLOT  ;  EISKN  MO- 
RE AU. 

Leurs  principales  illustrations  sont  à  la  Biblio- 
thèque nationale. 


\i)  CERAMIQUE 


Notre  rapide  exposé  de   l'art  du   wnie  siècle 
serait  incomplet,   si  nous  n'y  ajoutions   les  pro- 
ductions de  l'art  céramique  de  la  Manufacture  de 
ïSévres  fondée  en  1756. 
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l.a  Manufacture  nationale  de  jtorrelaine  à 
Sèvres  no  coniniond  pas  seulement  les  ateliers  et 
laboratoires,  mais  encore  un  important  musée 
eeramit/ue  offrant  environ  15.000  pièces.  Les 
/torre/aines'  peintes  sous  Louis  XV  et  Louis  XVI 
dites  vieux  Sèvres  sont  aujourd'hui  d'une  ti'ès 
grande  valeur.  Outre  son  musée,  la  manufacture 
de  S(^vres  tient  encore  une  exposition  pci  iiuinente 
de  sps  produits. 


F)  ART  DU  MOB  LIER 

Il  subit  lui  aussi  une  transfoi'mation  dans  ce 
siècle  de  Vart  rorail/e  :  ce  fut  le  triomphe  des 
boiseries  aux  tendres  nuances  dans  les  salons, 
boudoirs  et  cabinets. 

Les  CRESSENT,  les  BULLEÏ,  les  CAFFIEUI 
continuèrent  à  faire  honneur  à  Vébénisterie. 

M.\RTIN  s'illustra  en  donnant  aux  meubles  des 
fonds  d'un  vernis  décoré  qui  a  gardé  son  nom  de 
«  vernis  Martin  »  et  que  Voltaire  a  célébré. 

Xpvès Louis  XV,  on  renonça  aux  meubles  bour- 
souflés, on  s'attacha  à  des  formes  simples  et  élé- 
gantes :  le  nouveau  styfe  Louis  XVI,  dû  à  JEAN 
HIESENER,  plus  parfait  que  le  précédent,  est 
influencé  par  les  écrits  d'IIUBERT  ROBERT,  par 
les  fouilles  de  Pompéï  et  par  les  théoi'ics  de  WINf]- 
KELMANN. 

RIESENER  a  pour  auxiliaires  les  deux  aduii- 
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lablcs  sculpleurs  :  CLODION  et  (JOUïmi'IUv  c^ 
dernier  est  un  cisoleiii'. 

Les  principaux  élovos  de  lUKSKNKR  sont  : 
l.KLKU,  LKVASSKUR,  SAM.XKR,  MOMKJNY, 
BEI  NEMANN,  CAULIN,  qui  tous  signtMeut  leurs 
œuvres. 

Les  piincipanx  meubles  de  répo(|ue  sont  : 

Les  hiin'tni.v  à  ri/find/'f.  Le  plus  célèbre  est 
celui  de  Lm/is  A'I7  oiVert  par  les  Ktats  de  Bour- 
gogne ;  il  est  en  l)ois  daniarantbe  avec  applitpies 
ciselées  (le  (iOlTIIlÈRL. 

Le  rofj'ri'l  à  bijoii.v.  Noir  celui  de  Mai"ie-An- 
loinette,  du  ne  ibrnie  un  peu  raide,  avec  pan- 
neaux admirablement  décorés,  à  Trianon. 

Les  rotiinio(/f>s.  Les  boursouflures  des  tiroirs 
sont  un  reste  du  style  Louis  X\';  ce  meuble  devint 
simple  et  d'une  grande  beauté  de  bois.  (Voir  à 
Fontainebleau.) 

/JJs.  très  bas,  surmontés  de  dais  et  larges  dra- 
peries. 

(ii'diulx  rnnapcs  riirn's,  assez  imposants,  bien 
(pi'avec  troj)  de  colonnes. 

Fnulenils  et  chaises,  carrés  également,  mais 
non  point  encore  aussi  rigides  que  dans  le  style 
Empire. 

Sous  la  Révolution,  pas  de  style  spécial.  On 
essaya  les  a  meubles  républicains  »,  fort  peu  con- 
foitables,  et  peu  propices  à  la  liberté  des  mou- 
vements. 

Av<'c  .Xapoléon,  reviendra  le  luxe  ;  mais  on 
aime  alors  les  choses  solides  : 


260  1,'lllSTOIBE    I)K    l'aUT 

Guéridons,  tahics  df  nifirhi'i'.  lils  en  bois. 
(Voir  à  Fontainebleau). 

Le  mobilier  devient  lourd  et  d'ensemble  peu 
agréable  ;  exceptons  quehjues  œuvres,  telles  : 

Le  Jierreau  du  Roi  de  Rome  dont  PIUJD^HON 
donna  le  dessin  (les  cuir?'es  viennent  des  élt^ves' 
de  (jOl'TllIÈllE),  la  psijrlic  de  Marie-l.ouise,  font 
exception. 

Quelques  ébénistes  remarquables  :  .lAClUli  et 
DESMALTEU. 

Des  orfèvres  habiles  :  TilO-MYllE,  ODIOT, 
RAVRIO. 


V 
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XIX«  SIECLE 


A)  ARCHITECTURE 

A)  ARCHITECTURE  CIVILE.  —  La  Uévo- 
liition  opi-itM'  dans  les  arts,  (ir-s  la  fin  du  xviii»  siè- 
cle par  DAVID  et  son  l'icolo,  n'avait  été,  à  vrai  diin, 
dans  son  ivloiir  à  ranti<|UO,  qu'une  protestation 
contre  la  frivolité  de  la  lin  du  rt'^gnc  de  Louis  XV. 

Le  mouvement  areliéologicpie  et  la  llévolution 
politique  elle-mt^me  ne  firent  (ju'accélérer  les  ef- 
forts d'un  art  nouveau.  Bientôt  on  ne  jura  plus 
rpie  par  les  (Jrees  et  les  Homains;  on  ne  rêva 
plus  que  temples  anciens  :  jusqu'au  jour  où  Na- 
poléon, devenu  empereur  —  en  dépit  de  toutes 
les  tentatives  d'atlVancliissement  et  de  liberté  — 
imposa  i)artout  son  autorité  al)soliu\  Lu  ai't,  il 
voulut  une  Architecture. 

DAVID  se  fit  son  LKBIU'N  et  lamena  tous  les  arts 
à  l'étude  de  la  (irèce.  (le  futla  /'rriotfc  (J/assit/iff. 

IMÎIUKR  (17(r2-1838)  et  FONTALNE  (165:2- 
1858)  en  furent  les  piinei|>aux  architectes.  Ils 
élevèrent  en  1800,  l'élégant  Arc  de  Triomphe 
du  Carrousel  et  firent  des  travaux  inq>ortants  au 
Louvre  (1)  et  aux  Tuileries. 


(1)  Le  fronton  du  nouveau  Louvre  est  du  sculp- 
teur SIM  A  HT. 


2(U  l'iiistoirk  de  i/art 

LEIUIUK  ot  (iONDOIN  oulMient  la  (irèco  pour 
ériger  la  Colonne  Vendôme  qu'il  copiput  sur  la 
colonne  Trajane  de  Home  :  c'est  le  nionunieiit  h\ 
plus  caract('ristique  de  l'Emplie. 

La  statue  de  Napoléon  I^'  en  costume  ti  adi- 
tionnel  est  du  sculpteur  KMILE  SErRHE. 

Son  U-h-e  (JABHIEE  SEIIUIE  a  fait  le  Molière 
de  la  fontaine  Richelieu. 

Quant  à  l'Arc  de  triomphe  de  l'Étoile,  il  est  de 
(lIl.MilïRI.N.  (Iclle  masse  puissante  est  le  chef- 
d'œuvre  de  la  recherche  de  L'antiquité.  Los  ba.s- 
l'olicfa  en  sont  splendides,  surtout  celui  de 
UU1)E(4). 

Plus  lard,  la  colonne  comm«hnQi'ative  de  la  Ité- 
voluliou  de  IHiiO,  fut  érigée  sur  la  Place  de  la 
Bastille,  par  les  architectes  ALAVOINE  et  DUC. 

I)LM()-NT,  sculpteur,  est  l'auteur  de  la  statue 
(le  la  Liberté  qui  domine  la  colonno  de  .luillet. 

lMni<:T(  1742.-4824)  exécute  \&  façade  du  Corps 
législatif. 

|{|U)N(;i\lAR,'r(1739-im3),  le  monument  de  la 
Bourse  comuuMicé  en  1808,  (pi'acheva  I^ABARUE 
et  auquel,  tout  récemment,  on  vient  d'ajouter 
deux  ailes. 

(^ONDOIN  (I7r{7-1818)  construit  lancienne 
École  de  Médecine  sur  renqilacement  du  (>ollège 
de  Boursfogne. 


(1)  Voir  nUDE,  à  la  Sculpture,  page  270. 
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La  nouvelle  École  de  Médecine  est  toulc  rc- 
•  t'ivte.  La  partie  ancienne,  (mivFC  de  belles  pro- 
poi'tions  et  d'un  classique  très -pur,  pn'fiente  au 
fond  un  péi'iBtJle  coniqiu;  avof  un'fi'untonKCulpl(!, 
œuvre  de  liLHlU  LH. 

Malgré  l'uniformité  et  la  froideur  de  cette  pi-e- 
aiièie  période;  du  xix«  -siècle,  il  faut  Imn  recon- 
naître (|ue,  dans  l'enscinlile  d;'s  productions, 
l'Arcintectur*'  fi'iinçaiKc  garda  un  certain  air  de 
grandeur  «jui  s'impose:  elle  le  perdra  trop  ttH. 

En  dehors  des  édifices  religieux,  le  monument 
le  plus  important  (pii  corresjiond  à  la  période  du 
second  Empire  est  l'Opéra  de  CHAULES  tJAIt- 
NIEll.  Ce  riche  édice,  conunencé  en  -IHiil,  achevé 
en  IK75,a  coûté  MO  inillions. 

Dans  un  tout  autre  geuKe  —  fort  caractéris- 
tique du  reste  —  les  Halles  Centrales  de  HAL- 
TAHI)  devenaient  le  type -de -tous  les  édifices -ana- 
logues. 

Désormais,  ce  sera  le  règne  de  Varr/iiterttfre 
f/K''fa/U(/(ii'.  La  Galerie  des  Machines  est  la  s<Mile 
tentative  originale  qui  en  fut  l'application.  'Elle 
est  loin  de  provoquer  une  admiration  sans  ré- 
serve, au  point  de  vue  nrtistiqne, 

A  des  nuUériaux  nouveaux  ilevaient  coi'respon- 
dre  des  conceptions  -nouvelles.  Avec  le  fer,  on 
élève  (Ml  un  mois  des  constructions  qite  nos  pères 
auraient  mis  un  siècle  à  bAtir. 

«  Ce  qu'on  peut  demander  à  ces  bâtisses  (dit 
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«  très  justement  M.  lloljert  de  la  Sizcrannc  (1) 
«  c'est  la  fantaisie  des  châteaux  en  Espagne  et 
«  c'est  la  dernière  chose  que  les  arcliitectes  nous 
«  ont  donnée.  On  est  stupéfait  de  tant  de  science 
«  et  de  si  peu  de  fantaisie,  de  tant  de  recherches 
«  et  de  si  peu  de  trouvailles. 

«  La  science  leur  donnait  les  moyens  de  tout 
«  oser  et  l'autorité  leur  en  donnait  la  licence.  A 
«  quoi  ont  seivi  cette  puissance  et  cette  liberté? 
«  A  exagérer  les  formes  connues,  sans  les  enri- 
«  dur,  à  ti-aiter  sur  une  immense  échelle  des 
«  motifs  d'(''l)('nisteiie  et  de  bioderie,  à  surmon- 
«  ter  les  édilices  de  dûmes  ajourés  comme  des 
«  coquilles  de  rapières  ou  de  claymores,  selon 
«  des  lignes  hésitantes,  un  dessin  mou,  des  in- 
«  tentions  déconcertées  à  mi-exécution,  à  suspen- 
«  dre  sur  les  murs  de  lourdes  draperies,  des  sou- 
«  venirs  de  baldaquins,  des  curiosités  de  bon- 
«  bonnières,  ou  bien  —  aflichant  l'inquiissance  à 
«  satisfaire  les  yeux  par  la  forme  pure  —  des 
«  tableaux.  Ces  profils  sans  précision,  ces  enrou- 
«  lemcnts  sans  but,  se  poursuivent  indéliuiment 
«  dans  le  plus  monotone  salmigondis  de  styles 
«  rancis  ». 

Au  sujet  du  Grand  Palais,  le  même  critique 
ajoute  : 

«  Le  Grand  Palais  se  prolonge  çà  et  là  dans  un 


(1)  «  L'arl  à  l'Exposilion  »,  Revue  des  Deii.i-Mon- 
des,  1er  mai  1900. 
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«  d(;v(^li)j)|)oinent  si  peu  compn'lionsihlfi  qu'il 
a  paraît  le  plus  petit  des  deux.  Sa  colonnade  se 
«  juche  sur  un  soubassement  si  haut  et  est  écrasée 
«  par  une  niasse  de  verre  si  énorme  que  les  co- 
«  tonnes,  réduites  à  un  rùle  purement  ornemen- 
«  tal,  ne  jouent  plus  leur  rôle  de  supports  où 
«  leur  ('léganoc  se  déploierait.  Le  style  est  tellc- 
«  ment  composite,  que  tout  en  satisfaisant  l'œil 
«  à  peu  prés  partout,  il  ne  frappe  et  ne  s'impose 
<(  nulle  part.Ouelipu^s  ornements  se  dressent  inu- 
H  tiliMuent,  telles  ces  lloles  gigantesques  et  inex- 
«  jilicahles  qu'on  voit  plantées  deux  h  deux  sur 
i<   le  haut  de  l'édifice 

«  Le  succès  du  Petit  Palais  c'est  le  triom- 

«  plie  de  l'électisme,  mais  c'est  aussi  le  signe  évi- 
«  dent  que  notre  architecture  n'excelle  qu'aux 
«  recommencements,  et,  qu'au  milieu  de  tant  de 
«  choses  neuves,  il  n'y  a  pas  une  nouveauté.,...» 


H)  ARCHITECTURE    RELIGIEUSE.    — 

Toutes  nos  églises  nouvelles,  et  elles  sont  nom- 
breuses, sont  des  pastiches  du  passé.  Le  Romnn- 
tismc,  après  la  période  classique,  ayant  mis  le 
gothique  h  la  mode,  on  se  prit  d'admiration  pour 
nos  vieux  édifices  si  longtemps  ignorés,  si  peu 
compris,  pondant  le  xvm«  siècle  ennemi  du 
«  gothique  »,  enfin,  si  maltraitées  par  le  vanda- 
lisme nh'olutionnaire.  Chateaubriand  et  Hugo 
célébrèrent  le  vieil  art  «  movenàiçeux  »  chacun  à 
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sa  manière,  ot  Io\ix«  siècle  vit  s'ôlover  ?i  r*aris  : 

Sainte -Clotilde,  gothiqtie  allomand  cUi  xiv'  siè- 
clo,  construite  par  GAU  et  BALLU.  La  largeur 
(It^  r(''(li(i('fiost  de  pr^s  flelCM)  mètres  et  la  liauleiir 
de  la  voûte  de  26  mètres.  Les  deux  llèches  de  la 
façade  font  un  eiïet  un  peu  maigre,  étant  données 
les  pi'ojiortions  de  l'ensemble. 

^ainWean-Baptiste  de  Belleville,  conslrnit  on 
1^54  par  LASSUS,  dansde  sty4e  du  xin"  siècle. 

Saint  -  Bernard  -  de  la  Chapelle,  œuvre  de 
.M.VIi.NK  (lH;iH-LS«I),  style  llamitoyant. 

Saint-Vincent-de-Paul  est  une  reconstitution 
de  la  Hasilique  romaine.  Commencée  en  1824  par 
LK1»KIIE,  elle  fut  continuée  par  IUTTOUr.  Le 
han-ri'h4'f(\m  emplit  le  fronton  est  de  LEBŒUF- 
N.VNTKUIL. 

Voir  \i  l'intérieur  les-  admirables  frosf/uos 
d'IIIPPOLYTK  FLA^M)Rl^î  :  Procession  des  saints 
et  fie»  saintes  se  rendant  an  ('lirist:  Les  Pein- 
tures de  la  coupole  sont  de  PICOT;  Le  Calvaire 
de  f)ron:e  est  de  HC!)E  ;  La  Vierfje  de  la  cha- 
pelle de  la  Vierge  est  de  CAR11IER-13ELLTISE. 

Les  grandes  fresques  de  cette  chapelle  sont 
<le  BOIHÎUEREAU. 

Notre-Uame-de-Lorette,  est  aussi  une  repro- 
duction de  l'antique  basilique  romaine.  THÉO- 
PHILE GAUTIER  l'appelait  un  chef-d'œuvre.  Les 
fresques  de  PERRIN  décorent  la  chapelle  de 
l'Eucharistie. 

Des  églises  de  date  encore  plus  récente  : 
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La  Trinité,  de  BALLU  (18()()),  n'a  nulle  ori{,M- 
nalih'-. 

Saint- Augustin,  du  iin^ine  architecte  .et  de  la 
iiiAme  époque  est  une  tentative  d'architecture 
roniano-ltyzantine  avec  ses  quatre  toureUe^  h 
coupole  et  son  dùuie  couronné  d'une  lanterne. 

.Nous  avons  ailleurs  |>arlt''  de  r('i;lis('.  dailli'urs 
inachevée,  du  Sacré-Cœur  de  Montmartre. 

La  petite  éij^lise  Saint-Pierre  de  Montrouge  i»ar 
VAUDRKMKR  est,  de  toides  celles-ci,  la  plus 
réussie  et  dune  heauté  parfaite.  Voir  son  ribo- 
rin/n. 

En  réalité,  le  xi\»  siècle  n'a  pas  su  produire  un 
seul  monument  architectural  ipii  lui  appartienne 
on  propre. 

Il  a  été  bien  supérieur  dans  la  Sculjtturc  et 
dans  la  Pcinlure. 


B) SCULPTURE 

La  luttre  entre  les  Cla^siqties  et  les  Roman- 
lifjues  fut  njoins  vive  en  Sculpture  qu'en  Pein- 
ture, bien  que  ces  deux  arts  aient  suivi  une  mar- 
che parallèle,  parce  que  tous  les  artistes  se  i-an- 
gérent  à  l'étude  des  Anciens,  dans  le  but  de  reve- 
nir à  des  formes  plus  sévères,  sans  tomber  dans 
les  exagérations  de  V École  de  David.  Puis,  les 
nouveautés  du    Romantistne  leur  ouvrirent  un 
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(•lijun|)  d'inspiration  ])liis  laige.  Aux  Académies 
(lo  l'Kcolo  classique,  sucfédèront  des  œiivirs  (jui 
lénioigiienl  de  l'observalion  de  la  vie. 

CIIAUDET  (1703-1810),  voir  la  Salle  Chaudet 
au  Louvre. 

ni'DK  (1784-1855).  Son  Louis XIII  se  trouve  au 
château  de  Dampierre  (xvii®  siècle),  pivs  de  Che- 
vreuse,  dans  la  vallée  de  l'Yvette  (1). 

Son  ('Jimit  du  iW'/Kirt  ou  la  Mar-s'-U/frisc, 
groupe  en  luiut-rclief  de  lArc  de  Triomphe  de 
l'Étoile,  est  une  des  (euvres  les  jilus  puissantes  et 
les  [dus  passionnées  du  siècle. 

Le  (jroupe  de  la  Gloire,  à  lArc  de  l'Etoile  est 
de  rOHTOT  (1787-1 8.W)  et  Les  Vir/oires  de  JA- 
MES PU  A  1)1  ElU  171)2- 1852). 

Le  Mercure  de  RUDE  est  au  Louvre  et  sa  sla- 
tuc  rourhee  de  Caraignnc  (en  collaboration  avec 
ClllUSTllOlMIE),  est  au  cimetière  Montmartre. 

De  RUDE,  signalons  encore  sa  statue  de  Ney, 
élevée  h.  l'endroit  où  le  maréchal  a  été  fusillé  en 
1815,  et  le  Calvaire  en  bronze  de  l'église  Saint- 
Vincent  de  Paul. 

Il  suflîrade  citer  quelipics  noms  pour  l'appeler 
les  principales  manifestations  de  l'art  scul[)tuial 
à  travers  la  dernière.partie  du  xi.v"  siècle,  tant  les 
œuvres  en  sont  nombreuses  et  justement  célèbres. 

DAVID  d'ANGERS   (1789-185G)   :   Le   fronton 


(1)  Au  château  de  Dampierre  se  trouve  également 
la  Minerve  de  SIMAHT. 
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(ir/ifc/  (lii  Panthéon  ost  son  œuvre  la  plus  iuipor- 
lauli". 

HAllYE  (1795-1875),  le  célèbre  animalier  qu'ins- 
pira au  délnit  de  sa  carrière  artistique,  <lit-on,  la 
célèitre  «  lionne  blessée  »  assyri(>nne  du  Rritisli 
Muséum.  On  l'a  surnommé  le  AIICJJKL  .\N(JK  des 
animaux. 

Voir  au  Louvre  :  (Jo/nbat  d'un  df/ri'  ri  d'un 
rrorodi/r.  et  la  rol/ection  du  Musée  Thoray- 
Thiéry  (i)rès  du  Musée  de  la  Marine),  au  Louvre. 

.lAMKS  PUADlEll  (1792-185:2),  un  r]assiqn.>  d.- 
la  Scul|>tur(>;  S(i/)fto,  Psyriu'. 

CLKSLNdKU,  le  gendre  de  G.  Sand,  dont  <'ntr<' 
autres  œuvres,  il  a  fait  le  buste. 

J.  DU  SEIGNEUR,  dont  le  début  retentissant. 
liohuid  furicN.r  (|u"on  admire  dans  les  Jardins 
du  Luxembourg,  avait  fait  présager  un  grand  al- 
tiste, qui  n'a  pas  «  rempli  son  mérite  ». 

PHKAl'LT,  est  l'auteur  du  CdVuUrr  gaulois 
du  pont  d'Iéna 

.l.-B.  CARPEAUX,  dont  l'œuvre  la  i)lus 
fameuse,  le  groupe  de  tu  Dnnsf,  à  l'Opéra,  fut 
si  critiquée  lors  de  son  appaiition. 

La  Fontaine  des  Quatre  Parties  du  Monde. 
dans  le  baut  du  Jardin  du  Luxembourg,  prés 
l'Observatoire,  est  aussi  de  lui. 

Rappelons  aussi,  les  Jeanne  d'Arc,  de  FRE- 
MI ET  (1),  Place  des  Pyramides  ; 


(1)   Les  deux  statues  équestres  (chef   gaulois    et 
cavalier  romain)  que  Ion  aperçoit  au  preuîier  étage 
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De  DUBOIS,  Place  Saint-Augustin  ; 

De  CHAPU,  au  Luxembourg. 

D'ERNEST  DUBOIS,  remarquer  le  Chanteur 
/foren/in,  Luxembourg; 

De  MEKCIÉ,  iJaritf,  même  Musée  ;  et  son 
Gloria  Victis  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris  ; 

De  RODIN,  Buste  dti  femme;  Saint  Jean- 
Baptiste,  Luxembourg; 

De  BARTllOLOME,  son  monument  aux  Morts. 
si  ujjviantet  si  puissant  tout  à  la  fois,  «lu  Père 
Lachaise  ; 

De  BARRIAS,  les  Premières  funérailles.  Hôtel 
de  Ville  de  Paris;  le  fort  beau  Tomfjeau  de  la 
Diirhrssc  (l'Alençon,  à  Dreux,  chapelle  des 
Orléans  ;  et  \g 'monument  de  Victor  Hugo,  Place 
Victor-Hugo.  Sans  vouloir  tenter  la  description 
<!('  cettcî  vaste  composition,  noivs  signalerons  à 
l'admiration  délicate  dos  connaisseurs  celui  des 
l»as-roliefs  du  piédestal  qui  représente  Victor 
Hugo  introduit  dans  le  Temple  de  la  Poésie. 

De  FAL(îUlÈRE,  Jeune  martyr  chrétien, 
Luxembourg,  et  le  beau  monument  de  Pasteur. 
Avenue  de  Breteuil. 

Nous  ne  prétendons  point  certes  tout  énu- 
mérer,  ce  serait  aussi  fastidieux  que  stérile  ; 
nous    nous    attachons   seulement  à    mettre   en 


du  château  de  Saint-Germain  dans  la  loge  en 
saillie  cjui  domine  l'avenue  des  Loges,  sont  également 
de  FRÉMIET. 
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vcdelte  les  (uiivrcs  (jui  peuvent  taire  suivre, 
mieux  que  toutes  les  théories,  révolution  de  la 
Sculpture,  restée  savante,  en  niAme  temps 
(ju'ajant  assez  assoupli  toutes  les  formules  aca- 
démi(jues  pour  tout  fhire  exprimer  au  marbre. 
Ne  poui-rait-elle  dire  comme  Mirhel-Auffo  :  «  Le 
marbre  et  la  pierre  enferme  toutes  les  pensées 
i]o  l'aiiiste,  à  Ibabileté  de  la  main  de  les  en  faire 
jaillir.  » 

En  vérité,  la  Sculpture  contemporaine  a  su 
rendre  bien  des  idées  nouvelles,  en  les  échaullant 
(le  souffles,  nouveaux  aussi,  et  passionné». 

Toutefois,  avec  le  judicieux  auteur  anonyme 
du  «  Journal  de  Sonia  »  récemment  paru,  nous 
déplorerons  l'abus  des  statues  de  tous  genres  et 
de  toutes  allures,  sur  nos  Places  et  dans  nos 
.lardins  publics. 

Mais  ce  serait  sortir  de  notre  cadre  (pie  de 
suivre  l'humoristique  auteur  pour  juger  de 
(le  leur  opportunité. 


C)  PEINTURE 

Le  \i\e  siècle  nous  a  donné  une  peinture  vrai- 
ment française,  c'est  un  de  ses  titres  de  gloire. 

Plus  encore  que  pour  les  siècles  pi*écédents, 
nous  ne  ferons  qu'indiquer  la  succession  des 
Ecoles,  et  les  oppositions  de  tendances.  Trop  nom- 
l)reux  sont  les  chefs-d'œuvre,  popularisés  d'ail- 
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leui's  par  toutes  les  formes  de  re|)i'0(liu'tion, 
pour  que  nous  puissions  les  mentionner  tous  ; 
d'autre  pai't,  vis-à-vis  d'eux,  nous  manquons  du 
recul  qui  serait  nécessaire  pour  les  apprécier,  les 
coordonner,  les  classer  dans  des  cadres  k  peu 
prc'-s  définitifs,  comme  on  est  en  droit  de  l'exiger 
d'un  ouvrage  didactique  comme  celui-ci, et  comme 
nous  nous  sommes  efforcés  de  le  faire  pour  les 
siècles  antérieurs. 

Dès  le  salon  de  1785,  JACQUKS- LOUIS  DAVID 
(I7i4-I825),  avait  été  reconnu  chef  de  l'Kcole  de 
peinture  fi'an(;ais'\  Il  imita,  tour  à  tour,  les  Ro- 
mains et  les  Grecs,  faisant  réaction  contre  la  fri- 
volité de  l'âge  précédent,  et  n'attachant  (rinq)or- 
tance  dans  son  art,  qu'au  dessin,  au  détriment 
de  la  couleur. 

On  pourrait  diviser  son  œuvre,  comme  sa  vie, 
en  Période  révolutionnaire  et  Période  napoléo- 
nienne. 

Nous  nous  hornerons  h  nommer  ses  toiles  les 
plus  connues,  les  titres  sont  parlants  : 

Enlèvement  des  Snbines  :  Jeu  de  Paume; 
Paris  et  Hélène  ;  Distribution  des  Aigles  ;  Le 
Snn^e  de  Napoléon,  son  chef-d'œuvre. 

Il  fait  aussi  de^  Portraits  merveilleux  :  Pie  VII; 
Marat;  Madame  liécamier;  Mademoiselle  Mars; 
Michel  Gérard,  représentant  du  peuple  et  ses 
enfants:  Boissy  d'Anylas,  etc. 

Fondateur  d'une  Ecole  qu'on  a  beaucoup  crili- 
qiK^e,  DAVID  n'en  reste  pas  moins  un  des  plus 


)i'ts  iiilislcs  (iiioii  ait  connus.  J/rslli<Hi(|iic  de 
David  «  {Wfitcndait  s'ap[uiyor  sur  des  principes 
nets  et  absolus  et  déduire,  de  vérités  simples, 
(les  métliodes  rigoureuses  »  (1). 

ISAHKY  (17(i7-1855),  disciple  de  DAVID,  céliV 
Iwc  miniaturiste.  Par  lui,  nous  ont  été  conservés 
les  l^orlraUs  des  Inrroyahles,  de  Matlnme  Tnl- 
llon,  de  Mdilnme  do  Beau  harnais,  de  Bona- 
parte,ûc  Madame  Mère,  son  portrait  en  pied  du 
l^ape  qui  n'a  do  rival  que  celui  de  DWII).  du 
Louvre. 

LKTflIKHK  (tTCO-lSaO)  :  La  mort  de  Vir- 
ginie. 

V.\\\\A\  VERNET  0758-1833).  célèbre  par  ses 
peintures  dccbevaux,  connue  son  frère  Josepb  le 
fut  par  ses  marines. 

JIOUACE  VEUNET  (1789-1803),  Raphaël  au 
Valiciin. 

Li'  Musée  de  Versailles  possède  de  nombreux 
tableaux  de  bataille  d'Horace  Vernet,  notamment 
dans  la  célèbre  Galerie  des  Batailles. 

(il*]l{ARl)  (1770-1837),  portraitiste  énergique  : 
Napoléon.  Murât,  Madame  de  Staël,  Joséphine 
(deux  toiles)  Matlame  Ri'camier,  Louis  XMfl. 
Charles  X; 

De  grandes  scènes  d'Histoire  et  de  Mythologie  : 

Daniel  et  Suzanne  :  Bélisaire:  L'Amour  et 
Psyché  ;  Sarre  de  Charles  X. 

GHIODET  (17G7-18-24),  qui  déjà  annonce  les 


(i)  LiioN  RosENTHAL,  La  Peinture  romantique,  p.  2. 
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peintres  romantiques  :  Hipporrafe  rofmo  k\s 
jn'éspnffi  fi'A/'fa.rcra's  :  Somnw'd  d'Endt/mion  ; 
La  r(>'volfe  du  Caire:  Enitfividissemcnt  d'Atala. 

PAUL  l)ELAR(X:HHM795-'I84î))  «  Le  Canimir 
Delavigne  de  la  peinture  »  :  La  M<irtyre,  Lou- 
vre ;  Li'if  enfants  d'Edouard  IV  ;  l'Hémicycle 
<le  l'École  des  Beaux-Arts,  où  le»  artistes  célcV 
bres  (le  tous  les  temps  sont  représentés  assem- 
blés. 

ROBERT  FLEURY  (1797-1890)  fit,  comme  l)E- 
LAROCIIE,  des  scènes  bistoriques  :  Le  Collogue 
de  Poimsij  :  lli  autodafé,  Musée  Thomy- 
Thiéry,  du  Louvre. 

THÉODORE  CHASSKRLVU  (18d9'1856)  :  Le 
lepidarium  (bain  l'omain) ,  Musée  Thomy- 
Thiéry. 

JEA?^  DOMINIQUE  INGRES  (4 780-1807)  doué 
comme  un  peintre  de  génie  et  étouiïé  par  les 
tbéories  et  les  principes,  fut  le  plus  célèbre  re- 
présentant de  l'Ecofe  de  David  par  son  impec^ 
cable  dessin  comme  par  son  dédain  de  la  cou- 
leur et  de  la  vie  qu'il  ignore  ;  de  là,  froideur  de 
ses  œuvres» 

Apothéose  d'Homère  (IS'Il),  Miîpris  absolu  de 
la  couleur  (1)  :  au  milieu,  Homère  ;  au  pied  de 


(t)  L'idée  de  la  neutraliser  avait  été  inspirée  à  In- 
gres par  ses  œuvres  antérieures,  parla  méditation  des 
fresques  italiennes  dont  les  tons  pAles  et  les  fresques 
presque  plaies  ont  un  charme  si  puissant,  par  une 
conception  de  la  convenance  décorative.    Hippolyle 
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son  tron(\  l'Iliade  à  gauche,  et  l'Odyssée  ii  droite  ; 
A  gauche  dti  poMo  :  Hésiode,  Eschyle,  Apelie. 
Uuphaël,  Virgile,  J)ante.  —  Au  premier  plan  : 
Tasse,  Coraei lie,  Poussin.  —  A  droite  :  Pindare, 
Platon.  Alexandre.  — Au  premier  plan  :  .Molière, 
lîoilcau,  Kénclon,  etc. 

(Edlpc  H  loSphijn.r  (salle  Duchâtel)  ;  Salnl- 
Si/niphoricn  ;  Vienje  à  /'ho.sfif  :  /.>•  /'a/i*'  à  In 
chaïK'lh'  Sixtinc  ;  La  source  (salle  Duchâtel)  : 
Jeanne  d'Arc  au  sarre  de  (^  lia  ries  VII  ;  toutes 
toiles  (In  Louvre. 

Ses  porirails  sont  d'un  [Mîintre  éminent  et 
comparahles  aux  plus  helles  œuvres  :  Berlin 
aine  ;  et  Madame  de  Vaneai/. 

AHV  S(:ilKFKEll(i7i)7-18:i7),  son  plus  illustre 
(liscii)le  :  meniez  qualités,  mêmes  défauts  :  Au- 
(justin  el  Monique  à  Ostie  ;  La  tentation  du 
Christ,  Louvre  ;  Mifjnon  regrettant  le  pat/s. 
Château  de  Champlâtreux  S.  et  0.)  ;  Sainl- 
Tlionias  d'A(/uin,  (salon  de  182i),  dans  la  Cha- 
pelle des  Catéchismes  de  Saint  Thomas  d'Aquiii  ; 
/\)rtrait  (te  la  reine  Marie-Amélie,  h.  Chan- 
tilly ;  Saint-Louis  risitant  les  pestiférés  (salon 
(le  18:2:2),  à  Saiut-Jean-Saint-François. 

('.lions  encore  : 

J 1  IPP(  )LYTE  FLANDRIN  (1809-1 864) ,  disciple 
d' INGRES.  Admirable  talent  de  portraitiste  :  Por- 


Fhuulrin  el,  de  nos  jours,  M.  Puvis  de  Chavannes, 
ont  monlré  en  de  glorieux  exemples,  la  valeur  de 
celle  idée.  (Léon  liosK.MHAL.  op.  cit.,  p.  126.) 


278  L'HisroïKii  liK  i/aut 

trait  c/e Jeune /Uf(K  Louvre.  Mais  suilout  ses  ad- 
mirables fresquea  tic  l'église  Saint-Vincent-de- 
Paul  :  deux  cent  cinq  ligures  de  saints  et  de 
saintes  se  i-endant  au  Père  Kternel  de  la  coupole, 
en  ornent  les  frises.  Cette  (Joupo/e  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  dit,  est  de  PICOT  (1780- J8r.«). 

L'église  Saint-Germain  des  Prés  fut  aussi  dé- 
corée par  FLA.NDllLN  de  fiosques  géniiné'os  re- 
présentant cote  H  côte  un  fait  du  Nouveau  Testa- 
ment et  l'épisode  figuratif  correspondant  de  l'An- 
cien Testament;  nuiis  sa  deinièi'e  composition 
la  Nativité  de  Notre-Seigneur,  resta  iiiache. 
vée. 

Par  lui,  et  dans  la  seconde  moitié  du  sircle. 
I)ar  PUVIS  DE  CIIA VANNES,  Xa  peinture  dreoru- 
tivea  été  admirablement  représentée.  Do  ce  der- 
nier, voir  dans  l'Hémicycle  de  la  Sorbonne,  te 
bois  .sacré  ;  Vie  de  Sainte  Geneviève,  au  Pan- 
théon. 

l'AUL  BAUDRY,  dérorafions  de  l'Opéra. 

En  regard  de  lÉcole  classique,  o/Ticielle, 
un  art  indépendant  s'essaie  :  c'est  de  la  lutte 
entre  les  deux  tendances  que  sîra  faite  l'histoire 
artistique  du  xix''  siècle. 

PIERRE  PRUDHON  (1758-1823)  :  La. Justice  et 
la  Vengeance  poursuivant  le  crime,  son  chef- 
d'œuvre  ;  L'enlèvement  de  Psyché  par  les  Zé- 
phijrs  ;  Vénus  et  Adonis  :  Entrevue  de  Najio- 
léon  et  de  François  II  après  Austerlit:. 

Et    d'admirables     Portraits    :     l'Impéralcire 
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Josi'phinc  à  1(1  MaliiKiisoii  :  Mnfftnne  dojno  ; 
Porlraif  t/c  Jeune  /tomme  {\ncovUi\n). 

Lo  inuuvciuciit  d'émancipation  contre  le  joiij^ 
classiqno  (uit  pour  ioitiatours  (ilU)S  et  (îIIlU- 
(jAl'l/r.  Avec  eux,  moins  do  science  du  dessin 
et  plus  d'imagination. 

ANTOINE-JKAN  GROS  (1771-1835),  li.^s  per- 
sonn(^l,  d'un  souffle  épique  et  réaliste  tout  à  la 
fois  ;  son  nom  est  inséparalde  de  celui  de  son 
Iktos  napoléon  :  Les  pestiférés  de  Jiifpi  : 
Ahoithir  :  Le  eliatni)  de  hniaille  d'IUijlait  :  /io- 
H(t/Hfr/e  à  Aréole:  Le  roinhnl  île  Xtica relit,  au 
Louvre. 

<iUOS  fut  cliai'gé' de  (Ic'coicr  la  coujude  du  Pan- 
théon il  y  repi-ésenla  les  grandes  figui-es  de 
notre  llisloii-e  :  Clovis  et  Clotilile  ;  Charlemague 
et  llildegarde  ;  iSaint  Louis  et  Marguerite  de  Pro- 
vence ;  Napoléon  et  Marie-Louise  avec  le  roi  de 
Rome  ;  Louis  XV'III  et  la  duchesse  d'AngouU^me  : 
Les  adieux  de  Louis  XVlll  au  moment  des  Cent 
Jours.  Ce  dernier,  tableau  admirable,  mais  pai- 
trop  vrai  |)Our  (Mre  pathétiipie. 

(Utdrles'Qtiinl  el  François  7'""  risilaiit  i)(ii/tl- 
LJenis,  véritable  chef-d'œuvre  comme  costumes: 
Pi'einier  tableau  lomantique. 


riILODORE  (llhlîCAULT  (4781-1824)  passe  à 
tort  pour  le  premier  romantique  ;  mais  déjà,  nous 
venons  lie  l'indiquer,  (iROS  avait  lancé  le  mou- 
vement. Néanmoins,  le  Radeau  de  la  Méduse 
lit    époipie  (Remarquer  le    caractère    supérieur 
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donné  au  nègre)  [i)  ;  CJiassonr  (h'  hi  yarde  à 
rlH'ral.  diiifussier  hhinr.  au  Louvre. 

(iKRI(]AL'LT, ayant  sc'ijounié  àLundi'os,  a  peint 
des  types  londoniens.  Il  est  un  des  artistes  les 
plus  grands  et  les  plus  élevés  qu'ait  i)roduits  la 
l'^rance,  parce  qu'il  a  le  sentiment  vrai  et  pro- 
fond qui  crée  les  Ecoles.  «  Géricault  est,  avant 
tout,  préoccui>é  par  le  désir  d'tHre  vrai...  L'acuité 
de  son  regard  est  merveilleuse  et  nul  ne  l'a  sur- 
passé dans  l'ohservation  de  la  vie.  » 

THOMAS  COrïUHK  (1815-i87U)  :  Les  Romains 
de  la  déradenre,  Louvre. 

KUANÇOIS  HOrClIOT  (1800-184-2)  :  Bona- 
parle  aux  (Jinq-fJents,  18  brumaire  1799. 

PILS  :  Rouf/et  de  Vlsle  chanlant  la  Marseil- 
laise. 

KUGKNK  DELACROIX  (1709-1863),  disciple  de 
(lERIGAULT  et  chef  déclaré  du  Romantisme. 
C'est  un  grand  artiste,  il  regarde  autour  de  lui 
et  reproduit  sans  théorie  ce  qni  lui  plaît.  Vitell'a 
rapproché  de  Victor  Hugo, à  cause  de  «  l'ampleiii" 
de  leurs  idées,  leurs  incorrections  semhlahles, 
leur  vigueur  jeune  et  Apre  (2). 

Le  Massacre  de  fJ/iio  ;  La  barque  de  Danle 
et  Virf/ile  conduits  par  Phléf/ias  ;  Combat  du 
Giaour  et  du   Parha  :  Noce  Juire  au  Maroc  : 


(1)  Dans  son  souci  de  documeiilalion,le  jeune  pein- 
tre s'élait  mis  en  rapports  avec  l'un  des  survivants  du 
naufrage  de  la  J/édusc,  pour  pouvoir  rendre  dans 
leur  réalisme  affreux  les  moindres  détails  du   drame. 

(2)  Gtofjr,  4  nov.  182(3. 


',nii'('('  (/('S  (J/'oisc'.s  à  ('oiistiinl inoplr.  an  Louvre  : 
HmnU't  H  II  or  a  lut.  Musée  Thomy  Thiéi^  an 
Louvre. 

Il  e*l  supérieur  dans  la  l^chUurc  nioinnncn- 
i(ih>  :  voii'  la  [Kirtio  n'Hintlc  de  la  Galerie  d  Apol- 
lon :  (Serpent  Python  splendidc). 

Il  a  d(M-oré  aussi  la  liihliotli^quc  du  Corps 
législatif  ot  collodu  Sénat. 

A  Saint-Sulpice,  chapelle  des  Saints-Anges 
Hrliofloi'C  r/iftsNf'  (lu  Temple 

A  Téglisn  Saint-Paul,  transept  gauche.  /'- 
('Jiris^  au  Jardin  de»  O/ivos. 

Il  n'a  pas  n^ussi  dans  W  Porlr^iii ,  saul  \n)\\v 
celui  de  Genrgfi  Saïuf. 

DKCAMPS  (1808-1 8()0),  oriontaliste.  Déjà,  DE- 
LACROIX avait  |)iéparé  cette  nouvelle  voie  pour 
l'art.  Nos  oxpc'ditions  militaires  d'Egypte,  de 
(ji'èce  et  d'Algérie  nous  avaient  successivement 
initiés  aux  splendeurs  ensoleillées  de  l'Orient, 
Divers  tablcniLv  à  Chantilly  ;  Une  rurdeSmi/rne. 
Louvre;  et  nombreuses  /^>^7^'.s•  au  musée  Thomy- 
Thiéry  du  Louvre. 

EIGKNE  FR0M:ENTEV  (1820-1876),  l'éminent 
criti(]U(%  peintre  aussi  :  Femmes  égyptiennes  ; 
(Jhasue  au,  faucon  en  Ah/érie  :  Campement 
arabe  (mêmes  salles). 

EU.XEST  MEISSONMEU  (1815-181(1)  :  PortraU 
d'Alexandee  Dumas  /ils  ;  «  Ordonnances  »  ; 
Diverses  scènes  mUitnires  (mêmes  salles);  Na^ 
polt'on  TIT  à  Solférino  ;  Les  amateurs  (musée 
de  Chantilly). 


iSi*  i.'iiisToinF,  i)i;  i.AiiT 

Le  Iléalisino,  non  pas  laid  et  brutal,  mais  évo- 
cateur  de  tout  ce  que  la  vie  renferme  en  nous  et 
«autour  de  nous  d'émotion,  d'intértH,  de  tendresse 
ou  de  grandeur  apparaît  avec  (xUSTAVK  COUR- 
HET  (1819-1877).  Le  convenu  achève  de  dispa- 
laître,  les  dernières  barrières  de  nos  conventions 
d'art  sont  brisées.  La  remise  des  chevreuils  : 
L'enterrement  à  Ornans  ;  Les  rrih/enrs  de  blé  ; 
Paysat/e  malinnl.  Louvre. 

TllOYON  (1810-1 8(i:))  :  Le  retour  à  la  ferme, 
Srânes  de  labour. 

ïil.  ROL^SSKAU(18i2  1807):  Marais  dans  les 
landes. 

DAUBIGNY  (1817-1878)  :  Le  Printemps. 

J.  B.  COHOT  (1790-1875)  :  Paysage. 

BRACASSAT  (1804-1807)  :  Le  Taureau. 

.lEAN  FRANÇOIS  MILLET  (1814-1875)  avec  ses 
Glaneuses  faisant  pendant  à  son  idéal  et  simple 
A/iyelus.  Louvre. 

rsous  ne  pouvons  omettre  de  rappeler  les  paysa- 
ges de  MM.  ROLL,  LHERMITTE,  DUilEM,  CAZIN, 
IWILL,  GUfGNARI),  LE  GOUT,  GÉRARD, 
CLAUDE  MONET,  PISSARO,  SISLEY. 

JL  REGNAULT  :  Le  marér/ial  Prim,  Louvre. 

DETAILLE  :  Le  rêve.  Luxembourg  ;  Les  victi- 
mes du  devoir. 

CHARLES  COTTET  :  Manière  large,  puissante, 
oublieuse  a  dessein  des  petits  détails  :  Le  départ 
des  marins  ;  Femmes  de  Plougastel  ;  Daoulas 
au  pardon  de  Noire-Dame  de  la  Pahid,  tragi- 


que  l)caiilc  de  lu  mer  ^Mauque  di'  Uirl.imir  o\  de 
ses  landes  incultes. 

IIHMll  MAHTIN  :  La  Sérénilr.  Ci's  pcinlivs 
niodciiu's  sont,  la  plupart.  r('|>n''S(Md(''s  au  Musée 
Thomy  Thiéry. 

Aux.  Beaux-Arts,  sur  rcnqilacenieut  du  vaste 
donuiinc  (pi'oecupùrent  à  la  (in  du  xvi«  siècle  les 
Tctils -Auguslins,  voir  les  Salles  des  Prix  de 
Rome  cl  les  ro/tics  des  Maîtres  si  sui;g«'stivcs. 

Du  Louvre,  passer  poui-  la  l'einture,  aux 
.Alaîlres   vivants   du    Musée    du    Luxembourg  : 

.IKAiN-l^AlL  LAI  UK.XS  :  Sai/tf  C/irijsoslonu'. 
Nous  avons  ('gaiement  indiqué  ses  Fresques  du 
Panthéon   (mort  d.'  sainte  (îencviève). 

l',(H  (ilKUKAl'  (-;-  19()5)  :  Vicryt»  ro/iso/atrin', 
Luxembourg. 

ISous  avons  déjà  nicnlionm''  ses  l'ri'sijiics  de  ht 
(•ha/)('//e  de  lu  Vierye  h  Saint- Vincent-de-Paul. 

.1.  .1.  IIKNNKH  (f  lUOoj,  mystique  :  Suint  Sé- 
hustien. 

T.VTTKtiUALN  :  Sièye  de  Suint-Quentin  et  des 
Marines. 

DAGNA.N-BOIVKRKT  :  Les  /cretonnes  uu  pur- 
don;  La  (U^ne  ;  Les  Conserits,  Palais-Bourbon. 

BONNAT   :   Portraits  d'Ernest  Henun  et   de 
^^^Lcon  (U)itjnet. 

^m     CAROIA'S  DURAN  :  Lu  femme  uu  ijunl. 
^^K     Ne  (piitl():!s  pas  le  l^uxendtourg  sans  signaler 
^^■MAISKT  chef' de  V Impressionnisme  et  BASTIKN- 
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Toul  récemment  vient  d'être  oricrlo  h  la  Aille 
de  Paris,  pour  être  placée  au  Petit  Palais,  une 
œuvre  de  lîENJAiMLN-CONSTANT,  /(^  Jour  des 
Ftin>'>'(/i//('S,  qui  avait  liguié  mu   Salon  (h'  18HU. 

Ce  ne  sera  point  (liminu(>r  les  élog(!s  adressées 
à  notre  ÉCOLE  DE  PEI.NTUJIE  FRAjNÇAISE,  en- 
visagée dans  les  phases  marquantes  de  son  évo- 
lution à  travers  le  dernier  siècle,  que  de  garder, 
à  dessein,  le  silence  sur  nos  derniers  SAL()]\S  ; 
car,  s'ils  accusent  une  énorme  somme  de  travail, 
ils  d('n()tont  un  nian(|uede  cette  inspiration  supi'"- 
rieure  (pii  transligure  l'eiroi't  on  l'élevant  juscju'à 
la  ciéation  de  la  véritable  beauté. 

«  Dune  manière  générale,  on  ne  peut  mécon- 
naître que  nous  traversons  en  ce  moment  une 
période  diflicile,  peu  favorable  aux  productions 

austères  et  aux  ouvrages  de  longue  Iialeine 

Opprimés  sous  le  [toids  des  cliefs-d'cjuuvre,  écrasés 
par  les  comparaisons  qu'ils  suggèrent,  les  artistes 
modernes  ont  à  lutter  contre  des  souvenirs  qui 
obsèdent  leur  mémoire,  et  les  admii'ations  aux- 
quelles leurs  études  les  ont  préparés  paralysent 
souvent  leurs  facultés  ci'éatrices.  L'art  est  fatigué. 
Il  a  tenté  toutes  les  voies,  abordé  tous  les  sujets, 
exprimé  tous  les  sentiments,  et  perdu  c^tte  naïve 
coniiance  en  lui-même  qui  avait  amené  la  fécon- 
dité des  époques  primitives.  (Emile  MicAmi.,  Bévue 
des  Deux-Mondes,  \"  novembre  181)0,  p.  200). 

Mais  s'il  y  a  tâtonnements  dans  la  surproduc- 
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lion,  fo  n'est  pas  à  (liiv  ([d'il  y  ait  ('piiisoment. 
Voici  (|iio  s'oUVcnt  à  i'ai-t,  au  milieu  dos  trans- 
formai ions  (lu  monde  moderne,  avec,  des  procc*- 
dés  nouveaux,  des  objets  inédits. 

«  L'analyse  du  sj)ectpe,  les  (h'-coiivcilfs  de 
(llievreul  sur  la  composition  des  (couleurs,  avaient 
pendant  trente  an&  bouleversé  les  méthodes  de  la 
peinture  ;  les  progrès  de  l'électricité  viennent 
proposer  au  peintre  de  nouveaux  prohh'-mes 
d'éclaiiage.  changer  ses  notions  du  clair  et  de 
l'ohscur.  fouiller  et  labourer  les  ombres,  projeter 
des  lueurs  subites  dans  le  fond  des  ténèbres^ 
Ainsi  une  foide  de  questions  se  posent...  (Jue 
peut-il  advenir  dans  ces  conditions,  des  genres 
traditionnels,  de  la  peinture  d'histoire,  religieuse, 
allégoricpie,  du  paysage,  du  porti'ait  ?  {\)  » 

Quoi  qu'il  en  puisse  être  de  l'avenir,  il  reste 
que  la  Peinture  du  xrx«  siècle  n'aura  pas  sans 
profil  trav(M'S('  tant  d'écoles,  qui  avec  un  mépris 
parfois  injuste  et  funeste  de  la  règle  et  des  tradi- 
tions, tentaient  par  leur  dévergondage,  outran- 
cier  comme  tontes  les  initiatives,  d'agrandir  le 
domaine  de  l'ail.  J)u  Homantisme  individualiste. 
(In  Réalisme,  du  Symbolisme  et  de  l'Impression- 
isme,  les  éléments  sains  restent  désormais  acquis 
à  l'art,  et  l'on  peut  espérer  que  l'avenir  consa- 
crera l'alliance  de  ces  deux  éléments  de  tout  art  : 
la  richesse  de  l'inspiration  personnelle,  le  res 
pect  des  règles  essentielles. 


'!)  L.  GnxET,  Correspondant,  10  mai  1905. 
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Comme  conclusion  de  ce  modeste  livre,  nous 
exprimerons  le  vœu  qui  est  tont(>  notre  ambition, 
de  faire  aimer  et  apprécier  davantage  notre 
belle  ville  de  Paris,  si  bospitaliO-re  à  tous  les 
arts. 

«  Il  n'y  a  qu'un  }*aris  au  monde  »,  dit  encore 
la  voix  populaire.  Vraiment  oui.  mais  trop  fa- 
miliarisés avec  son  cadre  babituel,  nous  no  sa- 
vons pas  assez  en  dégager  les  beautés. 

(''est  pourquoi  nous  serions  heureux  d'avoir 
contribué  du  m^mecoup  à  glorifier  les  merveilles 
artistiques  de  la  grande  ville,  tout  en  dévdop 
pant  méthodiquement  le  goiH  esthétique  par 
l'intelligence  et  le  commerce  assidu  des  chefs- 
d'œuvre  de  l'art. 
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